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Traduit de V Anglois , par un Officier 
François. 

Ouvrage rempli d’Anecdotes curieufes & peu 
connues fur les mœurs , le caradere & le 
Gouvernement de ces deux Nations , & orné 
d’une Carte & d’une Figure. 


‘ The Charaéters of Nature are legible; but it is difficuls 
for thofe who run , to read them. 
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Les caractères de la Nature font bien gravés 1 mais il tjl 
difficile de les lire en courant. 

A BRUXELLES; 

Et fe trouve a P A R 1 S j 

Chez VoLLAND, Libraire , quai des Auguftins , 
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PRÉFACE 

J DE L’AUTEUR. 

E ne veux ni m'excuferde don- 
ner cet ouvrage au Public , ni faire 
Veloge de Jon éxécution : je me 
contenterai d'objerver que ce J ont 
les feuilles mêmes de mon "Journal 
que je publie fous Informe de Let- 
tres dans leur première ébauche ,6* 
telles que je les écrivois à la fin de 
chaq ue journée. 

Mais puijque je prends fur moi 
de mettre au jour ce voyage , le 
Lecteur doit s'attendre à être infor- 
mé des motifs qui m'ont porté à 
V entreprendre. 
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' Préfacé 
Etant en Garnijon d Gibraltar, 
fen Jortis dabord par la feule 

curiofité de voir Madrid ; arrivé 
là , f étendis mes idées & je me 
déterminai à agrandir mon premier 
plan,& à pourjuivre une route peu 
battue par les autres voyage v. 

L’Académie militaire nouvellement 
établie, à Avila par le Général 
O’Reilly fut mon premier objet : 
j'enjoignis bientôt un autre, ce fut 
de vif ter VUniverfté de Salaman- 
que, que je trouvoisfur monchemin 
en allant au¥eno\, le premier chan-* 
lier de la Marine à'Efpagne. Je 

• t> \ 

me rejolus auffi de revenir par Op- 



D E L’A U T E U R. 
porto & Lisbonne, & attiré ainfî 

d’une curiojité à une autre , f ache- 
vai mon voyage dans l'efpace de 
cinq mois . 

Je crains que mon récit ne pa- 
roijje fec & aride, comme larout e 
m’a femblé , rude & fauvage ; & 
c ela même fera voir combien la na~ 
tion Efpagnole eft en arrière du 

refle de l’Europe pour les aifances 
& les facilités des voyages. Plufieurs 

de mes obfervations pourront pa- 
roître triviales ; mais c'ejlfouvent 
dans les minuites qu’on diflingue le 
mieux le caractère d'une Nation. 

Je m'arrête peu aux defcrip- 
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Préfacé De L’Auteur. 
tions de Tableaux & d'édifices, les 
récits en ce genre ne donnent que 
des idées foibles ; & on ne man- 
quera pas de Catalogues, & de Ci- 
ceroni pour les indiquer. J'ai en- 
trepris d'efquijjer la forme du Gou- 
vernement, de décrire en particu- 
lier le y établijfemens militaires ; de 
donner une notice des mœurs & 
ufages de cette nation , & défaire 
en pajfant quelques autres remar- 
ques particulières ; je me foumets 
au jugement indulgent des lec- 
teurs pour décider jufqu' à quel point 
fairéujfidansmon entreprife. 
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EPET3LE BÉBICATOIR.E 

A MADAME 

:Œ JE JE TT JE T X V S* 

NEE COMTESSE 

DE LIGNIVILLE. 
MADAME , 

JP Ermettez que j’aie l'honneur de vous pré- 
senter ce léger hommage de mon refpecl; c’efl 
le fruit d'un loifir que la paix m'a laijfé malgré 
moi, & mon premier effai dans une Langue 
que je n'avois pas étudiée pour la traduire. 

Je vous offre mon premier né, fuivant la loi. 

Ce ferait ici le lieu , fans doute , de placer 
votre éloge ; mais vous feriez peu de cas d'une 
Préface adulatrice , & le Public n'en a pas 
befoin pour être averti de votre mérite ; cet ou- 
vrage aura donc au moins le car acier e origi- 
nal d'offrir une Dédicace fans flatterie. 

Je defire , Madame, que cette efquiffe ra- 
pide d'une grande nation peu connue puiffe vous 
amufer un moment. Le contrafle du génie Ef- 
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E PITRE DÉDICATOIRE. 

pagnol avec V Anglais qui le peint , a quelque 
chofe de piquant : le Peintre s’y efl defjiné lui- 
même, comme Tcniers, dans un de fes paysa- 
ges ; un efprit fin & une ame chaude , expri- 
mant l’influence vicloricufc du Gouvernement 
fur le climat , feront entendus & fai fis de même 
par cet efprit délicat & éclaire , par cette ame 
élevée & fenfible qui vous diflinguent plus en- 
core que votre naiffance illuflre. Ce font ces 
qualités précieufes qui charment & attachent 
auprès de vous un petit nombre d’amis choifis , 
dont la Cour & les Lettres s’honorent égale- 
ment', ce font elles qui ont fait le bonheur d’un 
Sage, fi digne de vous, fi cher à fon fiecle, & 
ji refpeclable à la poflerité. Le fuffrage d’un 
tel juge , M a d a m e , vous affocie à fa gloire ; 
il commande l’admiration , & difpenfe de la 
louange. 

T ai l’honneur d’être , avec un profond refpect , 

MADAME, 

Votre très-humble & très» 
obèiffant ferviteur. 
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T AB L E 

V E S 

M JiL T X JE JR JE S. 

E«~ dédicatoire à Madame IlELVETl CS , née Comtefle 
Ve L i g N / v i LEE. 

Préface rie l’Auteur. 

LETTRE première. Ve Cordoue. Page r. 

Départ de Gibraltar , defcription des rivages du Giiadiaro ; cu- 
riofxté des gens de Gaucin. Tableau d’une hôtellerie Efpagnole. 

Defcription des environs de Gaucin. Froid excefiif des mon- 
tagnes. Le voyageur tenté de retourner , la mauvaife honte 
le retient. Defcription de la Sierra de Ronda & de la ville 
de Rond* en particulier ; les femmes y confervent un ufage 
qui vient des Maures. Le voyageur s’égare. Rencontre heu- 
reufe. Gravité d’un payfan Efpagnol. Nuit de Chevalier er- 
rant ; aventure effrayante qui finit gaiement. Defcription des 
environs & de la ville d’Offuna. Combat de taureaux. Façon 
linguliere de battre le bled, confervée des Anciens. Naïveté 
qui ne réuflit pas h fon auteur. Colonie Allemande établie 
dans l’Andaloufie. 

LE T T R. E deuxieme. Ve Cordoue Page 18. i • 

Defcription de la ville de Cordoue ; tableau d’une tortilla ou 
affemblée de bonne compagnie. Maifon de campagne de l’Evê- 
que. Trait plaifant du caraaere Efpagnol. Cégar , ufage qui 
pourrait ne pas plaire à tout le monde. Cofiume. Arrange- 
ment d’une Salle de Speaacle. Galanterie. Combat dé tau- 
reaux. Courage d’une femme. Cathédrale de Cordoue. Ufage 

* * 
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dès Maures , expliqué par un mot de D. Quichotte . Chevaux 
Andaloux. Anecdote fur l'origine de l'impôt. 
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LETTRE troifieme. De Carolina. Paze 17. 

Comme l’amour-propre s'attache à tout. Gaieté dq peuple du 
village dtl Carpio. Mufique & politefl'es ; galanterie de la jeu- 
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LETTRE quatrième. De Madrid. Page 37. 

Le peuple de la Manche fort différent des Andaloux. Bizarre 
coflume d’un vieillard. Bizarre accoutrement des femmes. Fi- 
délité des peintures de Cervantes. Revue des Carabiniers. La 
Manche ell peu cultivée & peu peuplée. Avanture fembiable 
à celle de D. Quichotte & de Maritornc. Defcription du Pa- 
lais d’Aranjuez. 

LETTRE cinquième. J 3 e Madrid. Page g t . 

Defcription de la ville de Madrid. Police. Palais neuf , Buen- 
Retiro , la Cafadel Campo ; vue de la Cour. Portrait du Rot 
& des Princes. Idée du Roi d’abdiquer la couronne. Des 
Grands d’Efpagne. Richeffes & profuflons du Duc de Medina- 
Celi ; goût du Duc d’Albc pour les bouffons. Mœurs de la 
Nobleffe. Etat du Général O’Reilly; origine romanefque de 
fa fortune. Belle penfêe de Polybe.fur les favoris. Pouvoir 
du Marquis de Grimaldy, premier Miniftre ; il s’élève fur les 
ruines du Comte d’Aranda. Jugement fur le miniflere. Mœurs 
de la ville ; combat de taureaux. Théâtre Efpagnol ; de la 
population de l’Efpagne. 

LETTRE fixieme. D'Avila. Page 72. 

Defcription du pays depuis Madrid jufqu’!t l’Efcurial. Defcrip- 
tion de l'Abbaye de l'Efcurial. Jugement fur ce monument. 
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DES MATIERES. 

Académie militaire. Jugement fur cet établiffement. Etat du 
Militaire Efpagnol , Infanterie , Cavalerie , Dragons. Jugement 
üir la tenue , difcipline Je inftruélion de ces troupes. Gouver- 
nemens. Retraite des Ofliciers Je des foldats ; Humanité & gé- 
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LETTRE dixième. De la Corogne. Page 125. 

Defcription du pays. Mufique , danfe , cofiume. Mauvaîfe cou- 
chée Je fâcheux accident ; nouvelle rencontre de Galiciens. 
Jufiification des Efpagno'.s , accufés de parefle. Le caraflere 
aflif, fpirituel Je généreux de ce peuple eft étouffé par le Gou- 
vernement. Joli payfage. Différence de la culture de cette 
Province d’avec celle de l’Andaloufie , de la Manche , Jt de 
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U AGE 14, à l’avant derniere ligne : ceux, ajoiuci qui. 
Page 16, ligne 6 , rapportoit , ajouter, dans. 

Page 35 , ligne 8 , Lieutenant , li[t\ Intendant. 

Page 47 , ligne 6 , guerre , life j guère. 

Page 53, a la note , Sévigni , li[e\ Sévigné. 

Page aoo , eu uoïc , ligne 10 , des Se j ait , hfei les Stjauj. 
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VOYAGE 

EN ESPAGNE 

E T 

EN P OR TUGAL. 



1 ^ w 

LETTRE PREMIERE. 

De Cordoue le 20 Juin 1774. 

«T E faifis la première occafion de vous inftruire 
de mon arrivée ici; plufieurs Tableaux differens 
ont parte fous mes yeux depuis que je n’ai eu 
le plaifir de vous voir; & 11 je vous en fais un 
récit détaillé, vous trouverez peut-être qu’il 
faut avoir une grande patience pour vaincre 
cette Mer de difficultés. Je ne ferai que tranf- 
crire pour vous mon Journal : fi cette forme 
n’ell: pas la plus agréable pour le Leéteur, au 
moins il faut convenir qué c’eft la plus com- 
mode pour l’écrivain, & je me flatte que vous 
excuferez ce qu’il y a de vicieux dans cette 
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a Voyageen Espagne 

méthode , quand vous fàurez combien il me 
relie peu de tems pour me corriger. 

Après avoir pris les Pafie- ports du Général 
Efpagnol au Camp de Saint Roch, je fuis 
parti le 20 de Juin à deux heures du macin, 
accompagné du courier avec lequel j’ai fait 
la première journée. A fept heures nous trou- 
vant fur le bord du Guadiaro , nous nous fom- 
mes repofés quelques minutes , & nous avons 
pourfuivi notre route. Les bords, de cette ri- 
vière font cultivés en bled de Turquie dans 
toute la partie balle; de petites collines qui 
s’élèvent, ç'a & là, produifent du froment & 
de l’orge; d’autres font couvertes de vergers 
& de toutes fortes d’arbuftes ; & de prodi- 
gieufes montagnes qui s’élèvent derrière, ter- 
minent fuperbement le payfage. Ces détails 
nous procurèrent les afpeéis les plus agréa- 
bles, jufqu’à ce que le foleil devint extrême- 
ment incommode, & ne nous laiilà plus déli- 
rer d’autre vue que celle de l’auberge : enfin 
après avoir été près d’onze heures à cheval 
pour faire ce qu'on appelle fix lieues dans 
ce pays-ci, nous fommes arrivés à Gaucin. 

Nous avons paffé devant deux Croix de 
bois : ces Croix indiquent qu’il y a quelqu’un 
enterré à cette place: en général ce font autant 
de marques de quelque meurtre commis fur le 
lieu: une fois élevées , les habitans les entre- 
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tiennent, & les perpétuent; de maniéré qu’on 
en voit qui ont plus de cent ans. 

A notre arrivée, notre condufteur eut grand 
foin d’aller avertir l’hôtefle que nous étions 
Anglais : celle-ci , comme toutes les femmes, 
empreflèe de communiquer fes connoiflànces, 
répandit cette nouvelle par tout le village, & 
quoique ce lieu ne foit pas fort éloigné de 
Gibraltar , tous les habitans accoururent en 
foule pour nous voir. L’auberge (_*.) n’avoit 
pas la plus belle apparence du monde , c’é- 
toit un long corps de logis ayant à une de 
fes extrémités une chambre à feu , & une 
écurie à l’autre. Entre ces deux pièces il n’y 
avoit qu’un petit efpace pour mettre les ba- * 
gages, & pour repofer les voyageurs harafTés: 
deux petites chambres à côté étoient deflinées 
l’une pour la famille , l’autre pour ceux qui 
auroient la duperie de la payer ; celle-ci nous 
échut en partage, parce qu’il n’étoit arrivé 
avant nous aucun voyageur de quelque conii- 
dération; autrement nous aurions été relégués 
de l’autre côté. Notre appartement qui avoir 
un allez mauvais plancher, étoit meublé de deux 
chaifes brifées , d’une petite table , & d’un Cbrifl 


(*) Une hôtellerie en Efpagnol fe nomme PofaJa % 
nous employerons fouvent ce terme à l’exemple de 
l’Auteur Anglois. 

A 2 
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4 Voyage en Espagne 

peint en Croix. I] y avoit une efpèce de trou 
quarré dans le mur, pour donner paflàge au 
jour & à l’air: deux vieilles planches de fapin 
mal-aflemblées avoient l’intention de fervir de 
volets; mais elles ne couvroient pas la moitié 
de l’efpace. Ce magnifique appartement & l’u- 
fage de quelques uftencilles de cuifine, avec 
de la paille pour nos chevaux, ce fut tout le 
fecoùrs que nous trouvâmes dans cette hôtel- 
lerie. Nous avions par bonheur apporté un 
jambon ; nous trouvâmes dans le village quel- 
ques œufs frais, un vin blanc alTés léger, & 
de l’orge pour les chevaux. 

Gaucin eft placé fur le fommet d’une haute 
montagne que nous avions mis deux heures à 
monter par un chemin roide comme un efca- 
lier. Les Maures ont conftruit autrefois dans ce 
lieu un fort pour commander l’entrée de la 
Sierra de Ronda ; il ne fubfifte actuellement 
qu’une chapelle au milieu des ruines du fort: 
elle s’appelle Niito de Dm : il s’y fait habi- 
tuellement des miracles que l’on entend ra- 
conter par tous les payfans des villages voifins. 
Ce fort commande une grande étendue de 
pays au Sud & au Sud-Efl ; mais de tous les 
autres côtés les montagnes font encore plus 
hautes. 

La foirée étoit fi froide, que les femmes 
s’enveloppoient dans leurs mantilles & les hom- 
mes dans leurs manteaux comme au milieu 
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de l’hiver. Nous avions été obligés de mettre 
de la paille à terre pour nous fervir de lits, 
& nos manteaux pour couvertures ; car de lits 
il n’en étoit pas queftion. La nuit étoit extrê- 
mement piquante à caufe du vent de,Nord & 
de l’élévation du lieu. 

Le lendemain dès cinq heures du matin 
nous pourfuivîmes notre route, & ce ne fut 
pas je vous allure fans répugnance de ma part ; 
car fi ce n’eût été la crainte du ridicule, je fe- 
rois certainement retourné à Gibraltar où tout 
m’étoit beaucoup plus agréable. 

Le 1 1 . Ce jour nous parvînmes fur de hautes 
montagnes : nous trouvâmes beaucoup de vignes 
jufqu’à moitié chemin de Ronda , & quelques 
champs de bled ç'a & là , comme dans le pays 
que nous avions travcrfé la veille. Nous vîmes 
aufli quelque bétail. A une petite lieue de la 
ville on fort des défilés; le col en eft fort 
étroit. Nous trouvâmes quelques villages, &cinq 
Croix le long du chemin ; & après avoir mar- 
ché huit heures pour faire ce qu’on appelle 
ici cinq lieues , nous fommes arrivés à Ronda. 

Au premier coup -d’œil, la Pofada à un peu 
meilleure mine que celle de Gaucin ; mais 
quand j’eus vu mon appartement , je trouvai 
qu’il ne valoir pas mieux que l’autre : j’en fis 
des plaintes à l’hôteflè & lui demandai d’être 
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Voyage en Espagne 


mieux; mais elle me répondit, fi vous ne trou - 
vez pas cela bien , vous pouvez chercher mieux 
ailleurs. Il fallut donc me taire & être content. 

Pendant que mon valet foignoit les chevaux , 
je fortis pour chercher quelque chofe à man- 
ger; car il n’y avoit que de la paille à efpérer 
de notre hôte. Après bien de la peine je trou- 
vai une volaille; elle fut bientôt accommodée; 
mais comme on étoit prêt à lafervir, la femme 
de l’auberge affura mon valet que j’avois de- 
mandé de l’huile dans la fauce , & heureufe- 
ment j’arrivai encore h temps pour lui arrêter 
le bras (*) comme elle alloic verfer la lampe 
dans le plat. 

B.onda eft fitué fur une éminence dans une 
petite plaine entourée de montagnes prodi- 
gieufes : un côté de la ville eft bâti à pic. La 
rivière de Cuadiaro, qui fépare la ville -neuve 
de la vieille , s’ouvre un paflàge à travers la mon- 
tagne du côté de l'Oueft , & fa chute qui eft 
très-confidérable forme une cafcade du plus bel 
effet. Les jardins y font en grand nombre , & 
remplis de fruits. 


(*") L’huile eft fort à la mode dans ce pays ; on 
y préfère celle qui a un goût fort , & c’eft quafi là toute 
leur cuifine. 
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La ville a été très-forte autrefois; mais fes 
défenfes font maintenant ruinées. Les nies font 
étroites & irrégulières comme dans prefque 
toutes les villes de l'Andaloufie : celle-ci pa- 
roit peuplée, quoique fans fabriques & avec 
peu de commerce. On y tient tous les ans 
au mois de Mai , une foire très - fréquentée. 
J’ai remarqué que dans l’intérieur des maii'ons, 
les femmes confervent un ufage qui vient des 
Maures, c’eft d’être aflifes à terre fur une natte, 
les jambes croifées. 

Le 22. Nous demeurâmes là jufqu’au lende- 
main midi. Aux deux premiers miles que nous 
fîmes , nous trouvâmes une campagne paflà- 
blement bien meublée de vignes & d’oliviers; 
mais enfuite nous ne trouvâmes que des friches 
îmmenfes. Nous étions environ à une lieue de 
Ronda , lorfqu’après avoir paflë un petit ruifi- 
feau,nous perdîmes notre chemin: il n’y avoit 
pas une maifon , pas une créature vivante : à la 
fin nous (apperçûmes de loin un vieux payfan 
monté fur un âne : je le faluai d’un Caval - 
lero , (*) à quoi il répliqua fur (le champ , le 
bon Dieu [oit avec vous. Je lui demandai fi nous 


(*) C’eft l’ufage dans toute l’Efpagne que les voya- 
geurs qui fe tencontrent fe faluent réciproquement , 
il y a differentes formules de compliment pour ces 
fortes d’occalions. 
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étions fur la route d'Æcala del veille-, il nous 
regarda avec beaucoup de gravité, & nous die 
d’un ton important qu’il falloir tourner à gau- 
che jufqu’à ce que nous fuffions arrivés à une 
maifon blanche; qu’alors nous tournerions en- 
core une fois à gauche, ce qui nous mènerait à 
Alcala : nous fuivîmes fon confeil en le re- 
merciant beaucoup. Nous trouvâmes en effet 
l’endroit défigné , & nous continuâmes notre 
voyage dans la plus belle après -diné qu’on 
puifiè imaginer. 

C’elt fouvent quand on fe croit le plus en 
fureté qu’on touche au moment de fa perte. 
A fept heures du foir je commençai à foupçon- 
ner que nous étions encore égarés. A huit heu- 
res nous vîmes devant nous une grande mon- 
tagne. Le lieu de notre deftitiation s’appelloic 
Alcala del va lie-, il n’étoit donc pas à préfumer 
qu’il y eut une grande montagne , il étoit clair 
que nous étions hor3 de notre chemin: je crus 
qu’il ferait beaucoup mieux de palier la nuit 
où nous étions , en conféquence nous nous ar- 
rêtâmes fous quelques arbres qui ne font pas 
éloignés du chemin : nous y dépofâmes notre 
bagage , nous entravâmes nos chevaux , & après 
avoir pris dans nos cantines un morceau de 
jambon, un peu de pain & un relie de vin 
que nons avions dans une bouteille d’ozier & 
dont nous fîmes un repas frugal : nous nous 
enveloppâmes de nos manteaux & nous arran- 
geâmes 
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gcâmes pour pafièr la nuit. Notre fommeil fut 
léger & fouvent interrompu par l’agitation des 
branches & la chute des feuilles qui nous ré- 
vtilloient en furfaut. La maîtrefTe la plus ché- 
rie n’ell pas reçue avec plusd’emprelTement par 
un amant éperdu, que l’aurore le fut par nous: 
à la petite pointe du jour nous nous préparâmes 
à partir, bien réfolus de retourner fur nos pas. 
Au bout d’une heure nous découvrîmes un 
jeune garçon qui gardoit des chèvres & qui 
nous remit dans le chemin de la maifon blanche 
d’où nous étions partis la veille fur la foi de 
notre bon vieux ami : nous retournâmes bien- 
vîte & ayant retrouvé notre chemin nous arri- 
vâmes à Alcala fans autre accident. 

Le pays que nous avions traverfé en nous 
perdant eft très -peu cultivé & à peine habité ; 
il y avoit quelques petits cantons de bled nou- 
vellement moiftbnnés ; une grande quantité de 
bois, fur-tout des Lièges: nous y vîmes quel- 
que peu de bétail (k quelques troupeaux de 
moutons : nous paflàmes encore devant trois 
Croix. 

Après nos infortunes, la vue de la Ville nous 
donna une grande joie; mais elle fut de courte 
durée; l’afpeét delà Vofada la diflïpa bien- tôt.' 
Il n’y avoit qu’une étable à vaches, une cham- 
bre à feu pour les hôtes , & d’ailleurs une hô- 
teflè tout -à- fait maudade & impolie :I1 fallut 
nous contenter de quelques œufs frais, d’un peu 
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de pain , de cerifes & de vin blanc; ce fut 
tout ce que nous pûmes en obtenir. 

Un porte-balle fraîchement arrivé de Seville , 
avoit pris gîte aufli dans la même hôtellerie 
avec fon magafin ambulant : il contrafioic par- 
faitement avec la maîtreiTe de la maifon ; il 
étoit tout-à-fait poli & de bonne humeur : il 
efi évident que ces bonnes qualités lui venoient 
d’avoir vu le monde. Dans la même foirée no- 
tre compagnie s’accrût d’un voiturier qui arri- 
voit avec trois mules. Mon ami le Marchand 
devint plus amufant avec ce troifieme perfon- 
nage : il fit de ce muletier l’objet de fes plai- 
fanteries , & à chaque infiant il avoit quelques 
nouveaux contes h nous faire , affaifonnés de 
proverbes qui fe trouvoient toujours très-bien 
adonis à la circonftance. 

Quand mes compagnons de voyage me vi- 
rent déterminé à refier-là : ils prirent leur parti 
rie faire de même. Ils fe couchèrent à terre fur 
leurs manteaux s’enveloppant du refie de leurs 
habits; pour moi j’aimai mieux pafTer la nuit 
fur une chaife : ainfi après avoir mis du bois 
au feu, nous nous arrangeâmes tous pour dor- 
mir. 

A minuit nous eûmes une alerte , caufée par 
un grand bruit qu’on faifoit à la porte. Quien es 
^ s’écrie l’hôte ? Jfabel de San Juan , répondit 
une voix : il fe lève, allume la lampe, & ouvre 
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Ja porte. Audi- tôt cinq ou fix gaillards armés 
de fufils, encrent dans la chambre avec quel- 
ques femmes qui les fuivoient. Un de ces hom- 
mes vint fe porter précifément devant moi ; 
éveillé en furfaut, & un peu troublé, je de- 
mandai mes piftolets : mon domeftique encore 
plus effrayé, répondit qu’il les tenoit. Dans le 
ihomenc les Efpagnols s’aflirenc & mon valet 
fe prépara au combat, qu’il ne douta pas de- 
voir bien-tôt commencer, perfuadé fur la con- 
verfation que nous avions entendue , qu’ils 
étoient venus pour nous afiafliner ; mais nos 
craintes furent bien-tôt diflïpées. Après avoir 
mangé un morceau de pain , & bu un verre 
d’eau-de-vie, ils fe retirèrent, & il fe trouva 
que c’étoit la veille de la Saint- Jean, & que 
nos gens étoient une bande de jeunes filles 
avec leurs amoureux qui couroient par le vil- 
lage pour folâtrer ,& Jouhaiter la bonne fête 
h leurs amis. Après leur départ , nous reprî- 
mes notre fommeil & achevâmes la nuit fore 
tranquillement. A cinq heures du matin , 24 du 
mois , nous quittâmes cette terre inhofpitaliere. 

/Hcaîa ert un village fitué dans un beau 
petit vallon entouré d’arbres & de grandes 
terres à bled. 

Ce jour-là nous prîmes un peu plus de pei- 
ne pour nous informer exactement de la route 
avancée quitter l’hôtellerie; précaution qui nous 
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devint inutile par le bonheur que nous eûmes 
de rencontrer au fortir du village un vieil homme 
qui nous conduifit jufqu’à un couvent où nous 
prîmes nos informations ultérieures. La lon- 
gueur de cette journée , jointe à la fatigue du 
cheval, m’excédèrent. Nous n’avions point de 
facilités pour porter de l’eau, & tout ce que 
nous étions d’hommes & de chevaux mou- 
roit de foif. Etant defeendus dans un fond , 
nous crûmes être au bout de notre détreilè en 
appercevant un ruifleau; mais il fe trouva que 
l’eau en étoit amère & faumâtre; il fallut donc 
prendre patience jufqu’à la fin du jour. Nous 
marchâmes encore douze heures fans nous 
arrêter pour faire ce qu’on appelle ici cinq 
lieues , & nous arrivâmes à OJJuna. 

Nous avions traverfe dans notre journée 
deux villages, une grande partie de bois; de 
vaftes bruyères; quelques champs de bled , & 
beaucoup de vignes. Nous remarquâmes cinq 
Croix, & dans toute cette journée, fi on en 
excepte les villages, nous ne vîmes pas trois 
perfonnes. 

A notre arrivée nous trouvâmes les habitans 
occupés à torturer un miférable taureau. La 
paffion de ce peuple pour les combats de tau- 
reaux eft s’inguliere, &en cette occafionc’étoit 
une chofe vraiment déplaifante. On prome- 
noit ce taureau par la ville au bout d’une 
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longue corde ; quelques centaines d’hommes 
huant & criant avec leurs manteaux fur les bras, 
■agaçoient ce pauvre animal pour s’en faire 
attaquer & le harcelloient avec des dagues, 
des épieux, des lances, ce qui le rendoit fu- 
rieux & comme enragé. Il n’arriva aucun acci- 
dent ce jour-là,’ mais fouvent ce jeu devient 
fatal aux agaceurs. 

A la première vue, l’apparence de l'hôtel- 
lerie me frappa ; je crus fur fa bonne mine 
que j’y ferois mieux fervi ; mais hclas ! ce fut 
toute la même chofe : on ne trouvoit dans la 
maifon que de la paille & de l’eau. Nous nous 
procurâmes dans la ville des œufs frais & ce 
fut tout. Il eft vrai que nous fûmes un peu 
mieux couchés que nous ne l’avions été juf- 
qu’alors. 

OJJ'una eft fitué dans une plaine grande & 
fpacieufe. 

Il y a beaucoup de nobleflè dans cette 
ville ; le Duc d'Ofluna y a un palais ; mais 
il n’y demeure point. Les fontaines & les édi- 
fices publics font fort beaux : la boucherie 
eft un grand bâtiment de pierre vraiment cu- 
rieux: il eft divifé en quantité d’étaux élevés de 
fix pieds environ, où fe ticnnenr les bouchers 
avec les viandes derrière eux & le poiflbn de- 
vant. Pour prévenir la fraude, toutes les piè- 
ces font taxées par le Magiftrat , & le prix 
eft affiché fur la boutique. Ces marchands font 
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exafts comme s’ils pefoient de l’or, & cell 
eft néceffaire pour qu’ils puilTent vendre k 
poids & demi-poids. 

On apperçoic au forcir de la ville les relies 
d’un ancien château des Maures fur une hau- 
teur qui commande la place. Les environs 
font beaucoup mieux cultivés que tout ce que 
nous avions vu jufqu’alors & cetce richeffe 
de la campagne femble fe faire fentir même 
dans le peuple & les maifons de la ville : les 
rues fonc plus propres ; les maifons mieux 
conftruites & le collume en général des ha- 
bitans eft plus décent que tout ce que nous 
avions vu. Les hommes y portent de grands 
chapeaux blancs : jufques-là je n’avois encore 
vu que des Montera. (*) 

L’Aubergifte elTaya fur fa carte de me trom- 
per de quelques Réaux ; mais comme j’avois 
lu le tarif du Magirtrat affiché à la porte; je 
me deffendis , & le menaçai de m’aller plain- 
dre , mon paffeporc à la main ; ce qui ap- 
paifa l’affaire. Dans les Hôtelleries le prix de 
tout eft taxé par la Loi , & Paubergifte eft 
obligé d’en produire l’affiche fi on le lui demande : 
mais fouvenc ils la cachent pour tromper ceux 
ne font pas au fait. En général l’ufage eft que 


(*) Efpéce de chapeaux de payfan. 
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les voyageurs fe pourvoient de tout , excepté de 
paille pour la litière des chevaux : l’auber- 
gifte ne doit leur fournir que les uftenfiles pour 
faire leur cuifine & le loyer en eft fixé à un 
certain taux. Je n’ai point encore vu d’hôtel- 
lerie où le maître n’imaginât que vous lui avez 
une grande obligation , de permettre que vous 
dépendez votre argent dans fa maifon : à peine 
daigne-t il faire un pas pour vous procurer quel- 
que chofe , & cependant s’il s’apperçoit que 
vous ignorez l’ufage, il vous prél'ente à votre 
départ un mémoire qui ne finit pas & veut 
vous perfuader que vous devez le payer. 

J’ai trouvé dans toute la province une mé- 
thode uniforme de faire la moifion: je penfe 
bien que vous la connoiiïez en général; mais 
comme vous en ignorez peut-être les détails, 
je vais vous en inftruire à fond. Après avoir 
coupé les bleds on les charge fur des char- 
riots attelés de bœufs, qui tirent avec des col- 
liers , & ces voitures font menées à diffe- 
rentes pièces de terre dont chacune s’appelle la 
Era , chaque propriétaire apporte fon grain fur 
quelques-unes de ces places pour y être 
foulé ; on amène fix ou huit mules atta- 
chées enfemble par une longe ; un homme 
les fait manéger en cercle fur les gerbes: les 
mules pour ce travail |font comme chauffées 
avec des efpèces de fouliers ronds & fort 
durs. Cette méthode brife la paille ; mais 
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ce n’eft qu’un petit inconvénient parce que les 
animaux ne la mangent pas moins. Le grain 
elt tranfporté en malTe dans les greniers. La 
moiflon à été cette année des plus heureufe: 
on m’a dit que dans les bons cantons, le grain 
rapportoit les années abondantes quinze ou 
vingt pour un. 

Le 26. Ayant quitté Offuna , on trouve 
Ezija à cinq lieues. Le pays eft absolument 
plat , & des deux côtés du chemin on voit des 
champs de bled & d’orge tant que l’œil peut 
s’étendre. Je n’ai jamais vu une ii magnifique 
abondance. Nous rencontrâmes un jeune garçon 
qui me fupplia de me charger de fon havre- 
lac : j’y confentis volontiers : ce jeune hom- 
me ne m'entretint que des vols & des meur- 
tres qui fe commettent dans V Andalou fie. De 
quel pays êtes-vous, lui dis-je , mon ami? foi 
de Cafiilla, reprit-il; car dans cette province 
c’eft une toute autre efpèce de peuple , & je 
vous prie,continua-t’il, vous même de quel pays 
êtes-vous? je me croyois aflez éloigné de G/- 
braltar pour m’avouer Anglois : jufque-là je 
m’étois annoncé comme un officier de la Bri- 
gade Irlandoife : foi Ingles : répondis-je , ah ! dit 
le jeune homme, j’ai oui dire que les Anglois 
font bons marins ; mais mauvais foldats. Sur 
le champ je preflai mon cheval de l’éperon en 
lui difant, je fuis bien fâché de ne pouvoir 
porter votre paquet jufqu’au gîte. Nous nous 

éloignâmes 
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éloignâmes, & arrivâmes au bout de cinq heu- 
res à Ezija. 

On pafle fur un beau pont de pierre le le- 
nel qui travcrle la ville , les chevaux de ce 
canton font les plus renommés & paflènt pour 
la plus belle race des Andalous : là nous prî- 
mes la grande route de Madrid , je ne m’arrê- 
tai que pour dîner , emprefle d’arriver à Car- 
lotta , qui étoit encore à trois lieues que nous 
fîmes en trois heures à travers un beau pays 
rempli de grains, de vignes & d’oliviers. Nous 
vîmes de grandes fermes & de belles maifons 
de campagne : nous pafsâmes devant quatre 
Croix,- notre foirée fut des plus agréables, & 
nous trouvâmes une Pofada commode. 

Car loua eft une Colonie allemande établie 
ici depuis huit ans, & fur laquelle je vous don- 
nerai quelque jour plus de détails. La ville eft 
petite,- mais joliment bâtie, & placée au centre 
de la Colonie. Il y a une Eglife pour les ha- 
bitans', dont le deflèrvant eft un Cordelier alle- 
mand. 

Le $7. Nous avons quitté Carlotta. Au 
fortir de cet établiflemenc on fait quelques mi- 
les par un pays peu cultivé ; enfuite on trouve 
quelques champs de bled & des prairies où nous 
vîmes des troupeaux de bétail , & beaucoup de 
chevaux. Nous pafliimes enfuite fur un pont de 
pierre un ruiflèau nommé le Cuadalborce 7 
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a deux miles de cet endroit , on a fur la hauteur 
la vuë la plus agréable : on découvre la ville , 
tout le cours du Guadalquivir , & la plaine 
qu’il arrofe. Nous avions fait cinq lieues en 
cinq henres. Arrivés ici, nous allâmes loger 
à la Fonda , en face de la Cathédrale. Le lo- 
gement eft indigne, nous fûmes pourtant bien 
fervis d’ailleurs. 

Mais je vous ai entraîné trop loin , je dois 
prendre congé de vous jufqu’à la première oc- 
cafion; & fuis bien véritablement votre &c. 

LETTRE DEUXIEME. 

C o rd o ue le 2 Juillet 1774. 

J’Ai maintenant à vous communiquer les ob- 
fervations que j’ai faites fur cette Ville renom- 
mée , pendant le peu de tems que j’y fuis relié ; 
& à vous donner une légère efquiflè des mœurs 
& des ufages de ce peuple fingulier. 

Cordquë eft une ville très-ancienne , délicieu- 
fement fituée dans une plaine valle & fertile 
qui s’étend le long du Guadalquivir. On y 
parte cette riviere fur un pont de pierre de 
feize arches, qui fut dit-on , bâti vers l’an 720. 
Au nord de cette ville on trouve la Sierra - 
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Morena (*) ; c’eft une chaîne de montagnes fort 
connues , qui s’étendent depuis la mer jufqu’à deux 
cents miles environ dans le pays : Cordous 
étoit déjà célèbre du tems des Romains, & 
Mariana nous apprend que pendant la do- 
mination des Maures c’étoit leur Capitale, 
& une ville fort importante. Les fortifications 
de cette place fubfiftent encore en quelques 
en droits , partie à la Romaine , partie à la 
Maurefque. Elle eft toujours confidéra- 
ble, mais mal-bâtie. Les rues font étroites & 
irrégulières ; dans quelques - unes on voit en- 
core des ruines antiques , des chapitaux, des 
fûts de colonnes , & des infcriptions triompha- 
les. Les maifons prefque toutes bâties en 
pierres renferment à la maniéré des Maures, 
une cour quarrée. Les gens de qualité habitent 
le rez-de - chaufiëe pendant l'été, & les étages 
fupérieurs pendant l’hiver. Dans les chaleurs 
ils banniflènt avec loin le foleil, & même le 
jour de leurs appartemens , ce qui les rend 
frais & agréables. Il femble cependant allés 
incommode à un Anglois, de faire une vifite 
dans une chambre obfcure, où il eft déjà de- 
puis quelque tems avant d’appercevoir les gens 
qu’il vient voir. Il peut y avoir dans cette ville 
une douzaine de Familles honorées d’un Titra 


(*) C’eft ce qoi eft appelléc la montagne noire, 
dans le Roman de Dort Quichotte. 
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de Cajlille , ce qui eft un Ordre de Noblefle 
diftingué; elles ont depuis vingt-cinq, jufqu’à 
quatre-vingt-mille livres de rence. Leurs hôtels 
l'ont grands & les appartenons en font beaux; 
jnais le relie n’y eft pas aftorti : on y trouve 
dans les pièces de parade de belles glaces , de 
riches tentures de foie & des lièges de même 
étoffe. Ces raaifons pour la plupart don- 
nent ce qu’on appelle dans le pays, des Tor- 
tillas ; c’eft-à dire des Aiïemblées. J’en ai vû 
une chez la Comteffe de Villa-Nova qui avoir 
perdu depuis peu un proche parent; la com- 
pagnie parût en deuil : chaque femme en en- 
trant, après avoir rendu les premiers devoirs à 
la Comteffe, fit le tour de l’affemblée, prit par 
la main toutes les femmes l’une après l’autre, 
en marmottant tout-bas quelques complimens 
dont elles ont toujours une ample provifion ; 
& enfin fe plaça. Quand toute la compagnie 
fut raffemblée, les laquais entrèrent vêtus de 
deuil aulli, apportant des verres d’eau à la glace, 
& des méringues fucrées; enfuite des tablet- 
tes de chocolat, des confitures, des gâteaux, 
& enfin des verres d’eau à la glace pour ccm- 
clufion. Ces rafraichiffemens font la principale 
occupation des gens du pays; ils ne connoiffenc 
prefque point le plaifîr de la table; il eft rare 
qu’ils mangent enfemble, excepté dans les 
cérémonies de Mariage , de naiffance d’un pre- 
mier enfant , ou quelque autre folemnité pa- 
reille. Dans celle-ci , la converfation roula fur 
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la trille circonftance ; car il n’y a point de jeu ; 
le tems fe pafTe en petits comités de converfa- 
tion, jufqu’à onze heures environ, que tout le 
inonde fe retire. Les femmes allèrent prendre 
congé dans le même ordre qu’elles étoienc 
entrées. L’étiquette de ces aflèmblées.qui s’ob- 
ferve généralement dans toutes les autres, eft 
palfablement trifle; quoiqu’ils ayent la politefie 
d’y acceullir les étrangers. Les perlbnnes de 
qualité ont de fort beaux équipages, & fur- 
chargés de dorures & d’ornemens; mais ils ne 
montrent leur magnificence qne les jours de 
Gala : car on les obferve ici auffi exactement 
qu’à la Cour. Leurs voitures font attelées de 
mules qu’fis font venir de la Manche. J’ai été 
me promener à deux miles d’ici , à la mai- 
fon de campagne de l’Evêque , qu’il ap- 
pelle fon jardin; c’étoit le Marquis de Cabri- 
gnani qui m’y menoit. Dans l’opinion du pays, 
ce jardin paflè pour un grand effort de l’efpric 
humain , c’eft l’ouvrage du dernier Evêque. 
Son étendue peut être d’un mile à - peu- 
près. Il y avoit réellement de quoi faire 
du beau; car il eft planté fur le bord du Gua- 
dalquivir dans un endroit où le cours du fleuve 
eft le plus agréable ; mais cet Evêque a mon- 
tré fon mauvais goût en n’imaginant rien de 
mieux que de tirer de longues allées d’arbres, 
& d’enfermer fon terrein avec des hayes fort 
élevées; & cela fi fcrupuleufement, qu’il a 
caché la vuë du côté de la riviere comme des 
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autre j. Au hout de ces allées on trouve un 
petit pavillon orné de quelques badins & de 
jets d’eau, quoique la riviere ne foit pas à cin- 
quante verges : on y voit aufli un labyrinthe & 
de petits parterres embellis de myrtes diverfe- 
ment taillés. Nous y rencontrâmes l’Evêque à qui 
je fus préfenté, il m’offrit d'ufer de cette mai- 
fon comme de la mienne, m’adùrant que les 
bâtimens & les jardins étoient bien à mon fer- 
vice. Sur quoi je vous obferverai que c’eft un 
compliment fort ordinaire chez les Efpagnols: 
s’ils ont une épée , une bague , un bijou , dont 
vous fafliez l’éloge ; ils vous prient avec in- 
ftance de l’accepter , & le plus grand chagrin 
que vous pourriez leur faire, ce feroit de les 
prendre au mot. 

Pendant que nous nous promenions , le Mar- 
quis tira de fa poche un petit morceau de 
tabac qu’il roula dans un chiffon de papier, 
pour faire ce qu’on appelle un Cegar ; enfuite 
il le donna à un de fes gens pour l’allumer; 
celui-ci tira un briquet , meuble que tout le 
monde a en poche ; il allûma la pipe , & 
après avoir tiré deux ou trois bouffées de fu- 
mée , il la rapporta à fon Maître : le Marquis 
s’empreffa de me l’offrir, & de fuite à toute 
la compagnie ; je m’excufai de la recevoir , 
mais tous les autres la fumèrent chacun h leur 
tour : c’eil un ufage commun , & qui fe pra- 
tique prefqu’univerfellement. 
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A notre retour, le portillon, avant d’entrer 
aux portes, détacha deux de fes mules, parce 
que nous ne pouvions pas entrer avec un at- 
telage de fix ; c’eft un Privilège qui n'appar- 
tient qu’à l’Evêque. 

Le Théâtre eft fort peu de chofe: les Ac- 
teurs font mauvais. La pièce que j’ai vuë, fut 
pitoyablement jouée. Les femmes vont dans 
des loges , parées à la françoife ; mais les hom- 
mes le plus fouvent font dans leurs manteaux 
avec des grands chapeaux : tout autre coftume 
paroit leur être extrêmement incommode ; auflï 
n’en font’ils ufage que pour les Tortillas & 
les autres occafions marquées. Depuis la ré- 
volte de Madrid en 1776, le Gouvernement a 
voulu profcrire les manteaux & les grands cha- 
peaux ; mais de long-tems cette réforme ne 
pourra pénétrer jufqu’aux provinces; c’eft un 
vêtement trop commode pour la galanterie , 
& la Nation ne confentira pas volontiers à 
quitter ce qui favorife fes plaifirs les plus 
chéris. Les femmes qui confervent le coftume 
Efpagnol font toutes enfemble au-deffus des 
premières loges, dans une Galerie qu’on ap- 
pelle la' Cazuela ; les hommes ne peuvent y 
être admis pendant le Speétacle, mais ils s’en- 
tretiennent par lignes avec leurs maîtrelïès: ce 
langage s’entend de loin,& eft fort utile à l’in- 
trigue , qui eft la grande affaire des deux fexes. 
A l’Eglife , dans les rues , & dans tous les 
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endroits publics, vous les prendriez pour des 
Saintes; mais le foleil n’eft pas plus-tôt cou- 
ché, que chaque oifeau trouve fa femelle. Il 
n’y a point de femme qui oiat fortir fans fa 
Duegne\ mais cette garde eft ordinairement une 
vieille femme qui favorife les intrigues amou- 
reufes. 

Nous avons eu des fêtes de taureaux, 
c’eft à mon gré un Speftacle bien infipide ; 
& cependant ce peuple en eft fi follemenc 
épris , qu’ils vendroient leurs habits pour y payer 
leur place. Tous les jeunes-gens comme-il-faut, 
y vont en Maxos , c’eft-à-dire en petits-maîtres 
avec le grand feûtre. le manteau , & un Re- 
dscilla , ou réfeau de f foye qui enveloppe leurs 
cheveux : ils ont avec cela de longues épées 
l'ous le manteau. Une Guittana, efpèce de bat- 
teleufe,fefignala en attaquanr elle-même un des 
taureaux ; mais il la renverfa & la foula aux 
pieds : tout l’amphithéâtre retentit d’applau- 
difièmens: c’eft la coûtume d’applaudir au vain- 
queur , cependant pour récompenfer fon cou- 
rage , le Marquis de Cabrignani cria viva la 
Louifa , & lui donna une groftè poignée de 
Piaftres-gourdes. Les garçons employés à com- 
battre les taureaux reçurent les complfmens de 
tous les jeunes élégans, & en cette occafion, 
on traita h fond toutes les maniérés d’attaquer 
& de défendre dans ce genre de combat. 

Il y a ici un grand nombre d’Eglifes riches 

& magni- 
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fhagnifiques ; mais bâties fans goût. La Cathé- 
drale eft un édifice curieux, c’étoit autrefois 
une Mofquée qui fut bâtie , félon Mariana 
par le Calife Àbàerame en l’an 78 6 : on pré- 
tend que les colonnes dont elle eft ornée ont 
été originairement tirées du Temple de Janus ,& 
de quelques autres Edifices Romains; ce qu’il y 
a de vrai , c’eft que le goût Romain eft auffi aifé 
îi remarquer dans leur chapiraux, que le goût 
Maurefque dans le refte de laconftruétion. 11* 
m’ont afluré, car vous croyez bien que je ne 
me fuis pas amufé à le vérifier, qu’il y avoic 
dans cette Eglife quarante-fix rangées de co- 
lonnes de iafpe & des marbres les plus pré- 
cieux, croifées par vingt-quatre autres rangées 
de mêmes colonne». Cette ville s’appelloic 
autrefois Seca, & les Maures avoient tant de 
vénération pour elle, qu’ils y alloient en pèle- 
rinage de toutes les parties de Y Efpagne, & 
de l'Afrique même ; comme les Turcs vont 
encore aujourd’hui à la Meqiie : c’eft ce qu’on 
voit par ce mot de Sancho dans Don Quichotte ; 
gardons-nous d’aller de Seca en Meca. Dexad 
nos dandar de Seca en Meca : il y a dans cette 
Cathédrale vingt Canonicats richement dotés. 

Cette ville eft fameufe par fes beaux che- 
vaux: le Roi y entretient un haras uniquement 
pour fon fervice ; j’y ai vû dans les écuries 
trente ou quarante jeunes chevaux qui alloienc 
partir pour Madrid au premier jour. La race 


Digitized by Google 



16 Voyage en Espagne 


Barbe qui eft particulière h cetce Province, eft 
toujours conservée par une fociété de gentils- 
hommes nommés Macftranza : cette fociété 
forme autant de compagnies particulières éta- 
blies à Seville, Grenade , Ronda & Faïence : 
elles ont chacune un uniforme different, dont 
elles fe parenc dans les jours de Gala. Il n’y 
a point d’homme un peu aifé qui n’ait un che- 
val de felle, qu’il s’amufe h monter une heure 
ou deux tous les jours ; car les Efpagnols ai- 
ment beaucoup le cheval. 

L'Æcazar ou Palais Maurefque, fubfifte tou- 
jours; il eft maintenant occupé par l’inquifition. 

Cette ville a été célèbre aufli par fes cuirs, 
d’où vient notre mot Anglais Cordvjain, de 
l’Elpagnol Cardovan ; il y a aufli une manu- 
facture de foyeries. 

On fe plaint beaucoup des impôts : ou dit 
qu'en fortant de la ville de quelque côté que 
ce foit, à deux ou trois lieues; le pain qui eft 
le principal aliment des Efpagnols; eft de trois 
ou quatre quarts par livre plus cher dans les 
villages que dans la ville. Dans la Caflille & 
les Provinces qui en dépendent, on paye une 
taxe fort lourde, connue fous le nom d 'Alca* 
vola. Mariana dit que les Etats de Burgos 
en 1342, accordèrent au Roi Alonzo XII 
la vingtième partie de tout ce qui fe vendroic. 
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pour le mettre en état de faire la Guerre aux 
Maures; & c’eft, dit-il, la première fois que ce 
mot d 'Æcavala fut introduit dans la langue: 
on l’appelle à-préfent le dixième, mais les Offi- 
ciers chargés de fa perception , compofent pour 
le montant. J’ai acheté un cheval ici fix cent 
Réaux (*), & il ne m’ont fait payer que vingt- 
cinq Réaux d 'Æcavala. 

Satisfait de ce premier coup-d’œil, j’ai pris 
congé de cette ville, où j’ai reçu des politeflês 
fans nombre; je me propofe de me mettre en 
route demain pour Madrid , & c’eft de-là, que 
je compte vous donner de mes nouvelles : 
je ne finirai point fans vous rcnouveller l’af- 
furance &c. 

LETTRE TROISIEME. 

Carolina, le 7 Juillet 1774. 

Au milieu de la Sierra - Morena , comme 
un autre Cardenio (f), je prends un moment 
de relâche pour vous raconter mes exploits , 
depuis que j’ai quitté Cordoué. C’eft ma troi- 
fieme journée; j’ai fait deux lieues à travers un 


(*) Le Réal cft la vingtième partie d’une Piaftre 
forte, il v;ut environ quatre t'ois fix deniers. 

(f) Perfonnage du Roman de Dan Quicbnu. 
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pays plat, rempli d’oliviers & de terres Iabou. 
rées, & je fuis 'arrivé en deux heures à una 
Venta proche d’un vieux pont fur le Gua- 
dalquivir : là nous avons rencontré trente jeu- 
nes chevaux appartenant au Roi, & qu’on me- 
noit à Madrid ; chaque cheval a fon palefrenier 
particulier, fans compter les piqueurs, maré- 
chaux, &c. 

Le Ventero , ou hôtellier ne finifloit pas de 
raconter à tout venant les prodigieux dégâta 
caufés par les crües du fleuve l’admirable 
réfiftance du pont, qui étoit difoit-il un ou- 
vrage des Maures, ou même fuivant quelques- 
uns , des Romains ; & s’il n’a voit eu une finguliere 
folidité , il n’auroit jamais pu réfifler aux tor- 
rensiles pierres, fuivant lui Soient d’une gran- 
deur extraordinaire, & il étoit aifé de voir que 
tout çelà étoit de conftruétion Romaine, 

Nous quittâmes la Venta à quatre heures, 6î 
nous traverfâmes un pays qui produit beaucoup 
de bleds & d’olives , nous rencontrâmes cinq 
Croix cette après-midi dans l’efpace d’une lieue, 
& nous arrivâmes à la Venta del Carpio\ c’eft 
trois lieues que nous fîmes dans trois heures. (*) 


(*) On appelle ainfi une hôtellerie communément 
ifolée fur le bord du grand chemin , pour partager ' 
la diftance entre les villes & villages quand ils font 
trop éloigné». 
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Le village Del Carpio eft bâti fur une hau- 
teur il deux cents verges environ de la Venta! 
il y a auprès quelques moulins à huilé; mais 
comme il étoit tard , je ne pus les voir. Nous 
nous étions munis à'Alforjas avec des provi- 
fions, autrement nous aurions fait maigre chè- 
re ; car on ne trouve là que de la falade & 
des œufs. Le foir quelques jeunes gens du vil- 
lage s’afl’emblerent devant la porte d’une pe- 
tite maifon , où demeure le barbier qui ferc 
la Venta ; il y avoit entre autres une jeune 
femme qui pinçoit de la Guittarc fort agréa- 
blement; &chantoit des Seguidillas ( efpcce 
de couplets qu’on chante fur des airs fort vifs ) 
comme il me virent attentif à les écouter , ils 
vinrent me propofer une chaife ; & la Mufe 
qui chantoit me demanda , fi je comprenois 
bien , fans quoi elle in’expliqueroit les pa- 
roles, ce qu’elle fit en me les récitant fans la 
mufique: la foireé étoit douce & fereine; il 
étoit onze heures du foir. quand toute cette 
bande joyeufe fe retira t je fis beaucoup de 
remercimens à Cecile de fa complaifance ; 
elle les reçut avec un fourire gracieux , .& 
une quitta avec plufieurs baife- mains accom- 
pagnés de plufieurs A dm cavallero Ingles. 
Cette gayeté nous fit paifer deux heures fort 
agréables ; enfuite j’arrangai , mon lit c’étoit deux 
bancs , car il n’y en avoit pas d’autre; j’étendis 
mon manteau deflus, & me difpofai à dormir* 
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Vers le milieu de la nuit nous fûmes trou- 
blés par l’arrivée des chevaux du Roi. Les 
conduéteurs abufant du droit qu’ils ont de 
déloger tous les chevaux qu’ils rencontrent 
fur leur chemin , vouloient faire fortir tout 
ce qui étoit dans les écuries ; quoiqu’il y eût 
bien de la place pour y en mettre une cen- 
taine : je fus obligé h mon tour, d'ufer de mes 
droits, & reprenant ma feinte qualité d’officier 
de la Brigade Irlandoife ; de menacer ces in- 
folens; cela me réuflit fort bien, mes chevaux 
furent remis à leur place, & beaucoup mieux 
foignés qu’ils n’auroient été fans celà : ceux 
de ces garnemens qui avoient marqué de la 
foumiflîon, furent auffi admis; mais un coquin 
entêté à faire valoir fon prétendu droit avec 
beaucoup de chaleur , & d’obilination , fut 
obligé de donner h manger à fes mules à la 
porte de la Venta. Après cette éxecution, je 
m’en retournai t à mes bancs ; & je partis à 
cinq heures. 

Le 4. Nous avons traverfé un pays plus 
élevé , & dont les montagnes font cultivées 
jufqu’au fommet en bleds & en oliviers : je 
n’ai jamais vu déplus beau grain, ni en plus 
grande quantité; nous avons remarqué deux 
ou trois troupeaux de moutons, dans quelques 
champs où il ny avoir pas de grain; plus loin 
nous avons trouvé un vilîage ; & faifant trois 
lieues en quatre heures, nous fommes arrivés 
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h Aldea dcl Rio ; cet endroit nous à paru char- 
mant, a'in ü qne les pays qui l’environnent. Il 
y a dans cette ville une manufaéture de draps- 
communs. A cinq heures nous avons continué 
notre chemin le long d’une vallée arrofée par 
le Guadalquivir , couverte d’oliviers & de 
moifTbns : nous avons encore vu deux croix & 
paflànt la riviere fur un pont de pierre deffendu 
à fon extrémité par une vieille tour , nous 
fommes arrivés à Andujar , ayant fait quatre 
lieues en cinq heures. 

Cette ville eft bâtie fur une élévation à un 
quart de mille du pont , à-peu près; elle a été 
fortifiée dans le defièin de commander le paf- 
fage du Guadalquivir. 

Nous trouvâmes là une troupe de mufi* 
ciens; deux violons deux guittares,& une balle, 
qui vinrent à la porte de la Pofada , & jouèrent 
pendant deux heures qne nous y reliâmes; 
leur talent fut récompenfé par une poignée 
fie Quarts , ( * ) & nos fatigues réparées 
par de bons lits & d’excellent vin rouge. En 
payant la carte, on éxigea de nous un droit 
nommé Lejlacca : c’ell un petit impôt de 
trois quarts qu'on lève lur chaque cheval qui 


(*) C’eft une petite Monnoie de cuivre; dont 
U faut, huit & demi pour faire le xéal de veillon. 
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paflè la nuit dans l’auberge. Il y a encore ici 
une fabrique de draps ; nous y avons trouvé 
auffi l’ufage du Marnera , 

Le 5. nous Tommes partis à huit heures 
du matin ; le pays eft toujours le même pen- 
dant deux lieues , on ne voit que des bleds 
& des oliviers : quand tious fûmes arrives îi 
la Serra Moreiia , qui eft la montagne noire 
de Don Quichotte , nous trouvâmes un grand 
nombre d’oliviers; en fuite un terrein miféra- 
ble , de vaftes deferts parfemés de Lieges. 
Nous" avons pal Té dans un des établiflemens 
allemands , il ne nous a pas paru aufli avancé 
dans fes défrichemens que Carlotta : nous 
avons fait quatre lieues en cinq heures t & 
fommes arrivés à Baylin , cette ville eft bien 
peu de choie ; il y a pourtant dans les envi- 
rons des mines de plomb. 

Repartis à quatre heures, nous avons trouvé 
line lieue du pays le plus pauvre, & le moins 
cultivé; enfuitc nous fommes entrés dans les 
nouveax établiflemens, que nous avons longés 
dans une efpace de trois lieues. En quatre 
heures, nous avons fait quatre lieues, la Po- 
fada , que nous avons trouvée , étoit tenue par 
un François. 

Il n’y a pas plus de huit ans , que cette 
colonie eft formée d'émigrants tirés de l'Æ- 

face. 
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? 41 face, de la France, de la Lorraine, & de 
la Flandre , pour peupler, cultiver, & mec-* 
tre en valeur ces terres inhabitées: mais faute 
de précautions , faute de connoître les prin- 
cipes d’Adminiftration propres à ces fortes 
d’établiflemens, la plus grande partie des pré- 
miers défricheurs a péri dés le commence- 
ment,* & un grand nombre des autres a été dé- 
truit par le climat : on les avoit barraqués 
trop légéremenc contre les pluyes mal-faines 
qui tombent en certaines faifons dans cotte 
partie de l 'Efpagne : il en réfulta une force 
d 'épidémie très meurtrière. Ceux qui avoient 
refifté; venant d’un climat plus froid, & étant 
obligés de travailler fous les Rayons de feu 
d’un foleil ardent , fur un fol impur & mal 
fain, qui empoifonne l’air d’cxhalaifons miné- 
rales ,* fuivans d’ailleurs fans précaution les 
ufages qu’ils avoient apportés de leur pays; 
ne tardèrent pas h éprouver aufli le même fort. 
Il fe trouva de plus , qu’une partie de ces 
gens là , étoic des artifans de toute efpece , 
mais point des laboureurs; ils avoient cru trou- 
ver une fortune toute faiceen arrivant, au-lieu 
du travail pénible qui fe prefentoic .* le dé- 
couragement les faifit , & ils aimeront mieux 
périr de Mifefe, que d’entreprendre un tra- 
vail ingrat, auquel ils n’entendoient rien. Ce- 
pendant on fit un fécond, & un troifiême 
envoy,* on tranfporta fur-tout un grand nom- 
bre de Catalans ; car on avoir cette entre- 
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prife à cœur. Ces expéditions furent plus heu* 
reufes, fur-tout la derniere ; parceque le peu- 
ple de Catalogue eft déjà acclimaté, & qu’il 
a un efprit aftif & laborieux: mais pour en- 
courager la culture , & la porter à une grande 
perfection , il falloir établir auprès, tous les 
genres d’induftrie ; il falloic ouvrir des com- 
munications par tout le Royaume pour pro- 
duire la facilité des échanges ; de forte que 
l’abondance d’un canton , pût fuppléer la di- 
fette d’un autre : il me femble que le Gou- 
vernement n’a pas eu des vues allez éten- 
dues ; fi on eût commencé par rendre le 
Guadalquivir navigable depuis la IVler , juf- 
qu’à dndujar ; avant d’entreprendre l’établif- 
fement des colonies, elles auroient été bientôt 
plus floriflantes qu’elles ne font, ou qu’elle» 
ne pourront jamais devenir. 

J’ai appris que dans le tems même , que ces 
établilîèmens fe formoient, dix mille babitans 
de la Galice ayant émigré dans le Portugal , 
furent reçus avec empreflement , & envoyés 
tout de fuite au Brejil : fi le fait eft vrai, ne 
fut-ce pas une grande négligence du Gouver- 
nement , de ne les avoir pas attirés dans le» 
établiflemens , qu’il formoit lui-même? 

Chaque colon a‘ reçu à fon arrivée un lot 
de terre; il devoit l’épierrer, le netoyer, & y 
préparer les matériaux pour les bâtimens &c. 

' . ) 
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il recevoit un réal par jour,& une ration de 
pain les trois premières années ; & étoit exempt 
de tous impôts pendant dix ans : quand la 
inaifon eft bâtie , & le cultivateur établi de- 
dans , on lui fournit tous les outils Aratoires, 
les premières femences, une demie douzaine de 
poulies, deux vaches &c. & de tems en teins 
le Lieutenant de la Province lui fait donner 
ce dont il a befoin ; cependant ils fe plaig- 
nent tous de radminiftration , comme cela 
arrive d’ordinaire dans toutes les entreprifes 
du Gouvernement qui fe font par corvée. 

La Ville, qui eft fur une hauteur, eft joli- 
ment bâtie: à un demi mille avant d’y arriver, 
on trouve une route bien plantée, ayant de 
chaque côté un trottoir pour les gens de 
pied , &au delà , des clos & jardins : dans la ville 
les ruës font alignées & fe coupent à angles 
droits ; la place du marché occupe le mil- 
lieu , & l’Eglife eft placée à l’extrémité de 
la rue principale ; mais ce qui marque bien 
la fureur de cette nation pour les combats de 
taureaux , c’eft qu’on a bâti un bel éxagone , 
uniquement deftiné à faire un Plaza de Toro. 
Les maifons font bâties en pierres , blanchie* 
à la chaux , & couvertes en tuiles : on m’a dit , 
que cette colonie pouvoir être de trois ou qua- 
tre cent perfonnes ; le fol n’eft pas fi fertile 
ici qu’à Carlotta , quoique les terres foyent 
mieux cultivées. Cette année a été très abon- 
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dante en grain : ils fe plaignent, que les fonds 
affignés à cet établifiement ne font pas fuffi- 
fants. Il y a une fabrique de foye , & dans les 
environs quelques riches Catalans fe difpofenc 
à former une manufacture de gros draps , 
dans le deflein d’avoir l’entreprife de l’habille- 
ment des troupes de cette province. J’ob- 
ferverai cependant que cet établiflemenc fembla 
n’avoir pas été tout-à-fait bien conduit dans fon 
origine : il eut certainement mieux valu pour 
le Gouvernement, tourner toutes fes vues vers 
la population, & lesdéfrichcmens, - dans un pays 
d’une fi vafte' étendue , où les grands chemins 
ouvrent des communications depuis la capitale 
jufqu aux provinces les plus éloignées , qui au- 
paravant étoient infeitées de Brigands, de vo- 
leurs , & ou il fe commettoit tant de meur- 
tres , qu’on ne pouvoir s’y croire en fûrété 
qu’avec une efeorte confidérable, 

J’ai obfervé parmi ces colons quelque 
différence dans la maniéré de battre le grain: 
au lieu de mules qui le foulent aux pieds, 
comme nous avons dit dernièrement ; ils font 
ufage d’un Trillo ; c’eft une charpénte formée 
par l’aflèmblage de trois forts madriers ; ils y 
pratiquent des trous -, où ils enchafTent de 
petites pierres tranchantes & algues; on place 
une mule à un bout , & un homme monté 
fur cette platteforme , qui a d’abord été pofée 
fur les gerbes; dirige en rond le mouvemeq; 
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de la mule: cette maniéré ainfi que l’autre a, 
comme nous l’avons obfervé, l’inconvenient 
de brifer la paille ; mais cela ne fait aucun 
tore , parce qu’elle n’en fert pas moins à la 
nourriture des beftiaux. Je n’ai pour le pré- 
fenc rien de mieux à vous dire , fi ce n’eft que 
je vais me coucher, pour me mettre en route 
demain de bonne heure; & fur ce, je vous 
fouhaite le bon foir. 

LETTRE QUATRIEME, 
Madrid le 14 Juillet 1774. 

J’Arrive à l’inftant, & je loge h l’enfeigne de 
Saint Sebaftien; comme je ne compte point 
fortir de la journée , je vais vous transcrire 
mon journal depuis la Sierra-Morena jufqu’à 
dranjuez; & je defi*e qu’il puiflè vous amufer. 

Le 8. Nous fommes partis de Carolina de 
fort bonne heure, & après avoir fait encore 
une lieue fur le territoire de la colonie, nous 
fommes arrivés à un pays plus montagneux & 
plus fauvage ; nous avons pafTé la Venta de 
Miranda , & fommes parvenus à ce qu’on ap- 
pelle el Puerto del Rei. Puerto eft le nom , 
qu’on donne ici aux cols des montagnes : fur 
le fommet d’une de ces montagnes nous avons 
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trouvée fous une efpèce de petit hangar, deux 
images de faims avec des infcriptions qui nous ap- 
prirent, que l’Archevêque de Tolede , & l’Evê- 
que de Valence , dont les Diocefes font ici li- 
mitrophes, ainfi que les deux provinces ; accor- 
doient des indulgences , l’un pour huit jours, 
l’autre pour quinze , à ceux qui feroien: leurs 
ptieres devant ces faints; & il y avoit là deux 
bons chrétiens qui en faifoient bien leur pro- 
fit. Environ à la moitié du Puerto, on remon- 
tre la Venta del Marquis', il y a là un commis 
de la Douane , qui fait payer trois quarts par 
cheval, & les équipages à proportion mais 
quand je lui en dit, que j’étois un Soldado : il 
ne me demanda plus rien , comme nous n’y 
aurions trouvé rien à manger , nous continuâ- 
mes notre route à travers les montagnes , au 
fortir des quelles , on voit en entrant dans la 
plaine, un peu de culture, quelques oliviers , 
& un grand nombre de bergeries ; nous fîmes 
fix lieues en fept heures, & arrivâmes à El vifo\ 
c’eft la première ville de la Manche au pied 

de la Sierra-Morena. 

% ) 

J’ai été bien furpris de voir, combien une 
fi petite diftance apportoit de différence dans 
l’éxterieur des deux peuples. Un vieillard étoit 
à la porte de la Pofada , il avoit une vefle 
& une culotre de drap d’une couleur trés- 
obfcure; fes culottes liées fur le genou def- 
cendoient enfuite jufqu’à mi-jambe , fes bas 
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étoient noirs, il avoir le manteau & le Mon - 
ter a de la même étoffe noirrâtre que fa verte; 
fa figure étoit chetive, fa complexion paroiffoic 
délicate, & il portoic de grands 'cheveux noirs, 
& une barbe grife qui avoit bien trois fe- 
maines : fa démarché étoit grave & impo* 
fante , fon air ferieux & penfif ; quoiqu’il fut 
le maître de l’auberge , il fit fort peu d’atten- 
tion à moi quand j’arrivai , & ce ne fut pas 
fans grande peine , que je l’amenai à lier 
converfation : cependant à la fin, je le troûvai 
afféz inftruit dans les affaires de fon village ; 
mais fes idées ne s’étendoient pas à un demi 
mille plus loin. La plufpart des hommes de 
cette ville font vêtus de même avec ce drap 
obfcur, qui fe fait de la laine des moutons 
noirs fans être teinte : chèque famille les fa- 
brique pour fon ufage , les femmes ont des 
corfets & des tabliers de la même étoffe, 
avec une efpece de juppe de Brocatelle ; de3 
bas rouges , des coliers de verre au col , & 
leur cheveux noirs font liés par derrière: les 
filles élégantes les rélévent avec un peigne 
d’argent. Ils ont tous un air plus pôfé , un 
maintien plus raifis que lçs Andalous. On m’a- 
•voit dit, & j’en ai reconnu la vérité, que pour 
lire Don Quichotte avec un grand plaifir, il 
faut avoir voyagé dans cette province; & en 
effet ce peuple eft parfaitement femblable au- 
jourd’hui; au portrait qu’en a fait ce Roman. 
Nous fûmes d’ailleurs afféz mal traités; de 
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mauvais pain , pour tout mêts de la viande de 
chèvre, nous eûmes recours aux œufs frais i 
le vin étoit paffable. 

Ce village appartient au Marquis de Santa- 
Cruz. V Aie aide , ou Magiftrat du lieu , me 
dit, que fi je voulois le régaler, il me feroic 
voir le château du Marquis; j’acceptai, & noua 
y allâmes. C’eft un grand bâtiment quarré quia 
été beau jadis; mais qui tombe en ruine aujour- 
d’hui ; les dedans ont été embellis autrefois 
par des maîtres Italiens dans le goût ou l’on 
voit encore quelques palais h Genes : les mu- 
railles font chargées de frélques qui réprefen- 
tent les anciens exploits de cette roaifon con- 
tre les Maures; on conferve dans le gardemeu- 
ble beaucoup de Trophées enlevés fur eux. 

Les maifons du village font balles & peau- 
vrement bâties, la plus part avec des carreaux 
d’argille; mais en général elles font propres, 
le Pofadero m’apprit , qu’il venoit ici tous 
les ans de nombreux troupeaux de moutons, & 
que Don Louis Frere du Roi, & le Prince de 
Majferano qui pofl’edent une grande étendue de 
terres aux environs, les abandonnent aux ber- 
gers, quand ils arrivent avec leurs troupeaux 
des parties du Nord , à*peu-près au jour de 
la Saint-André pour paflèr l’hyver dans ces 
cantons; & aufli dans le commencement de 
May , quand ils retournent pour leur voyage 
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d'Ëté paiïèr cette faifon dans les montagnes 
de la vieille Caflille. 

Le village eft entourré d’une grande éten- 
due de terres labourées , & femées en orge. 

Le 9. Je fuis parti de bonne heure A'Elvifo , 
laiiïànt à gauche Santa - Cruz de Mudela. 
D’où le Marquis de Santa - Cruz prend fon 
titre; le pays eft très-agréable : nous avons cô- 
toyé de petites montagnes qui ont toutes des 
bergeries fur leur fommet ; les fonds font culti- 
vés en grain , mais prefque toutes les hauteurs 
font en pâture: on ne voit pas une maifon, 
pas un arbre, feulement quelques petites bar- 
raques femées ça, & là, pour le logement des 
Bergers : j’ai rémarqué aufii dilferens troupeaux 
de mules, car cette concréc cil célèbre pour 
l’éducation de ces animaux. Nous avons fait 
quatre lieues en quatre heures , & fouîmes 
arrivés à Calde-penas. 

Cette ville eft le lieu, où j’ai encore trouvé 
le meilleur pain, le vin y ell également bon, 
les habitans & les maifons font tons fembla- 
bles à ceux A'Elvifo ; le Marquis qui en ell 
feigneur au(Tt,y a établi une fabrique de draps; 
mais c’eft peu de chofe. 

Dans le plat pays l’eau eft deteftable , ce 
qui, joint à l’extrême chaleur, & à la pauvrécé 
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des habitans, leur donne l’air pSle & hideux: 
nous ne nous fommes arrêtés que pour diner; 
l’après-midi, nous avons craverféun pays fi plat, 
que l’horifon y paroilToic uni comme fur la 
nier dans fon calme ; nous avons vu une grande 
quantité de vignes , & quelques oliviers , 
quand nous avons été à une lieue de la ville; 
de là nous avons commencé à découvrir le 
clocher de Manzanarés , ou nous ne fommes 
pourtant arrivés qu’au bout de trois lieues en 
laiflant un village fur notre droite. Nous avons 
trouvé plufieurs troupeaux de moutons, & une 
grande quantité de grains, fur-tout de l’orge : 
près de Manzanarés , il y avoir quelques oli- 
viers; nous avons fait quatre lieues en quatre 
heures , & notre journée s’eft terminée par une 
couchée paflable. 

Apprenant qu’il y avoir là en quartier, trois 
compagnies de la Brigade des Carabiniers , 
je refolus de m’arrêter le lendemain pour 
les voir : cette troupe eft compofée de douze 
compagnies de cinquante hommes chacune ; 
les Capitaines ont le brevet de Colonel, les 
Lieutenars, de Capitaines; & les Enfeignes, 
de Lieutenans. Les hommes font tirrés de la 
cavalerie, les chevaux l’étoient autrefois aufli; 
mais aujourd’hui ils fe tirent direéfement de 
l ’ Andaloufie ; j'y ai remarqué peu de jeunes 
gens, les bas officiers ontafTéz mauvaife tournu- 
re, en général leurs chevaux font bons; mais je 
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n'en ai gueres vu de bien fins. Cette Brigade ne 
fort jamais de la province de h Manche aflt dans 
des occafions particulières ; & comme elle a 
peu de difcipline, & de fubordination ; cela lui 
donne un peu l’air de milice bourgeoife. 

Cet endroit refTemble afTéz à tous ceux que 
nous avons paiTés ; j’ai eu la curiofité de 
compter tous les petits Brimborions que mon 
hôteiTe avoic autour du col , je ne lui ai pas 
trouvé moins de vingt fix têtes de Saints dif- 
férents, frappées fur de petits placques d’ar- 
gent, & pendues à des chapelets qui faifoient 
le plus bel effet du monde. Nous avons eu 
du pain incomparablement meilleur encore, & 
du vin do Valde penas qui eft très -bon. 

Le 10. Parti de Manzanares à quatre heures 
du foir, je me fuis arrêté au bout de deux lieues 
h la Venta Quefceda; mais elle ne répond poinc 
du tout à la defeription qu’en a fait le joyeux 
Cervantes : auprès de cette Venta la Guadiana 
commence à prendre figure, elle à déjà couru 
fept lieues dans les terres. 

J’ai continué mon chemin à travers un pays 
moins bien cultivé, & je fuis arrivé en quatre 
heures h Villaharta, il y a cinq lieues ; c’eft 
un pauvre village , ou nous fumes mal logés, 
pareeque le Régiment de Montefa Cavalerie 
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qui étoic en marche, occupoit toutes les hô- 
* toileries fur la route. 

Il y a au nord de cet endroit, un Marais, 
dont les exhalaifons font très malsaines pendant 
l’été. 

Le n. J’ai quitté ce villain trou à quatre 
heures , & pafîé le marais fur une chauffée 
pierrée ; le vent qui fouffloit nord en venant 
des montagnes en face de nous , étoit fi pro- 
digieufemtnt froid, que nous fûmes obligés 
de prendre nos grands manteaux ; au boût 
de deux lieues , nous arrivâmes au Puerto-la- 
fiche ; endroit fameux dans Don Quichotte 
par l’avanture du Difcayen. Jufqu’à la l'ortie du 
Puerto , la culture eft peu de chofe; enfuite on 
trouve de vaftes champs d’orge, & quelques 
oliviers. Nous fommes arrivés pour dincr à 
Camunas , miférable endroit ou tout le monde 
demande l’aumône : l’après-midi nous avons 
traverfé un canton abondant en orge, mais 
fi plat, que nous aviors l’horifon uni comme 
fur la Mer. Nous n’avons pas rencontré une 
créature vivante , & apperçu feulement une 
maifon dans l’efpace de cinq lieues, au bout des 
quelles nous fommes arrivés à Temllequer , 
qui eft fitué dans un fond. 

La ville efi grande , elle a une cfpèce de 
manufaâure de Bas de foye, & de fiJ, qui ne 
font rien moins que beaux, mais fort chers, 
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La Pofada efi: ici très mauvaife : il 
nous y arriva une aventure toute pareille à 
celle de Don Quichotte & de Maritorne ; 
notre belle n’étoit pas abfolument fi laide, 
que celle de Cervantes ; mais elle étoit tout 
aulfi amoureufe : nous avions une chambre à 
deux lits à la fuite d une grande falle ; mais 
comme il faifoit extrêmement chaud , & que 
cette chambre étoit infeétée de toutes for- 
tes de mauvaifes odeurs; je fis mettre mes 
matelats par terre au milieu de la grande 
falle; or il fe trouva que cette grande falle 
étoit un palTage , & qu’il y avoit à l’extre- 
mité un petit cabinet occupé par un Calla- 
Zéro qui ramenoit une chail'e vuide Wolede : 
il s’étoit couché avant nous ; dire à quelle 
heure le Diable le tourmenta , c’eft ce qu’il 
me feroit impolfible ; mais au milieu du 
plus profond fommeil , je fus éveillé en fur- 
laut, & prefque écrâfé par la chute d’un 
poids énorme : dés que je pûs refpirer, je fis 
un cri épouvantable, à quoi une voix raucque 
& difeordante répondit par cette confolante 
exeufe. Per don V, M. Cavalier 0, ce qui fut 
répété plufieurs fois : j’étois trop en colere 
pour penferà chercher des juremens Efpagnols; 
mais je m’en acquittai bien en Anglois ; enfin 
m’appaifant un peu, je demandai Que quiere 
V. M. ? nada , répondit la voix Voi a mi 
quarto fenor. Va V. M. al Demonio , répondis 
je, & je me rétournai pour dormir; mais je 
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fus encore reveillé, par un pied nud qui 
vint s’appliquer fur mon vifage. Quien es dis 
je brufquement ; une voix de femme répliqua 
Chut chut', alors, moi d’une voix plus radou- 
cie, & d’un ton plus aimable, je dis Quiere 
V. M. algo ? & en même tems je tirrai ma 
main du lit pour fentir fi c’étoit un corps ou 
un efprit qui m’avoit touché ; je trouvai une 
vieille Pithonijfe comme celle à'Endor quis’a- 
vançoit vers moi avec une petite lumière , 
vetue d’un fimple petit juppon jaune : il eft 
évident que c’étoit un rendez-vous, & toute 
l’eloquence du monde ne me perfuaderoit pas 
du contraire. Le Tableau étoit plaifant : cette 
vieille folle , qui dans ce coftume de chemife 
& de cotilon jaune, avec fa voix piteufe, & 
fa lampe à demi éteinre, préfentoit les char- 
mes de Maritorne , deffendus par un fi leger 
voile; quel voile, & quels charmes! le Maître 
fortit de fon lit au bruit, pour venir châtier 
cette effronterie , & la fervantc accourant aufli 
avec un mouchoir bleu autour de la tête, 
complettoit Ordonnance du Tableau. 11 étoit 
alors trois heures du matin , ce n’étoit pas la 
peine de fe rendormir; je fis feller mes che- 
vaux, le Callazero fes mules, & nous parû- 
mes à quatre heures; celui-ci reliant trompé 
dans fa bonne avanture , dont j’eus tout 
l’honneur. Nous laiffâmes derrière nous cette 
pauvre fille , livrée aux réprimandés de la 
jaloufe Jefabel fa Maîtrefle , qui étoit fi vieille 
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qu’elle avoit tout - a - fait perdu le fouvenir 
du tems ou elle jouoit de pareilles fcenes. 
Jouiiïes amoureux Caftillians de l’heureufe in- 
fluence de votre climat , & que la froide cir- 
confpeftion d’un Anglois,ne vous détourne pas 
de vos plaiflrs qui ne lé touchent guerre. 

Le la. Après avoir fait une lieue & demie, 
nous avons trouvé un pays très plat traverfé 
par un chemin creux qui coupe des plai- 
nes de craye ; nous avons paffé une chauf- 
fée fur un marais, & fournies arrivés à la Guar- 
dia, village dont la fituation eft charmante. 
C’étoit originairement un Fort fur la pointe 
d’un rocher qui s’élève en cône : fon objec 
étoit de deffendre le paflage de ce défilé: 
nous avons vu aufli quelques ruines des au- 
tres forts qui fe trouvoient fur la droite. A 
deux petites lieues de la Guardia eft un autre 
village nommé Dos Borrios, placé à l’extre- 
mité du même défilé. C’cft la frontière de 
la province de la Manche : là nous avons 
repris la plaine ; tout le pays eft cultivé en 
orge comme celui de l'autre côté, & on y voit 
quelques oliviers , les plus beaux que j’euftè 
encore trouvé ,• nous avons apperçu Occana 
qui étoit à une lieue devant nous , & où nous 
fommes arrivés à dix heures. 

11 fe trouve ici une alTéz bonne Pofada ou 
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nous ne nous fommes arretés que pour dinelb 
Le pays devient plus coupé, nous fommes def- 
cendus par un chemin creux qui nous a mené 
à Aranjuez : il y a un grand chemin Royal 
qui eil beau & bien entreténu, avec des co- 
lonnes milliaires à chaque demie lieue. Nous 
avons trouvé quelques champs d’orge, & quel- 
ques oliviers médiocres julqu’à une lieue à- 
peu près d 'Aranjuez : ici le pays ceife entiè- 
rement d’être cultivé , il eil abandonné aux la- 
pins. Nous avons encore fait deux lieues pour 
finir notre journée , & nous avons trouvé une 
bonne Pofada. 

Aranjuez. Eft un château Royal ou la cour 
refide , depuis Pâques k-peu-ptès,- jufqu’à la 
fin de Juin ; il eft fitué dans une plaine ; 
le palais eil bâti c-n Brique, avec quelques 
pilaftres de pierre dans l’ordre Tofcan. Sui- 
vant le premier plan, il devoir être bâti des 
quatre côtés ; mais on n’a achevé qu’une des 
faces; le Roi eil toujours porte pour le pre- 
mier projet. 

11 y a dans les appartenions, beaucoup de 
belles pièces de la manufaéture Pvoyale de 
St. Ildepbonfe , quelques bons Tableaux, & 
quelques morceaux précieux en marbre; tous 
les appartemens font pavés d’un carreau afîëz 
commun, & groflierement couverts de nattes ; 
les boiferies des portes , fenêtres &c. Sont 
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d’une fimplicité toute auiïï mefquine. On 
remarque une chambre ornée de porcelai- 
nes de la Manufaéture Royale de Madrid , 
toute cette décoration elt dans le goû; Ef- 
pagnol. Philippe IL a enveloppé les jardins 
par le cours du 'Page, & a conlîruit deux caf- 
cades qui y répandent beaucoup de fraîcheur, 
& d’agrement : ces jardins font compofés 
d’un grand nombre d’allées de trcs-beaux or- 
mes; la principale peut avoir à-peu-prcs lîx ou 
fept cent verges de long , & environ douze 
pieds de large, fermée de chaque côté par 
de hautes charmilles. De vingt verges, en vingt 
verges, il y a des falles formées en quarré, 
Exagonç, &c. avec des badins & Jets d’éau 
de différentes figures ; il part de là de nou- 
velles allées qui mènent à d’autres promena- 
des. Il y a dans quelques parties de ce jar- 
din, des parterres où l’on a exécuté de ri- 
dicules enfantillages en broderie de Mirthe; 
ce font des flcurs-de-lis , des chiffres , &c. 
ces jardins font encore aujourd’hui tels qu’ils 
ont été conflruits d’abord; on n'a pas encore 
pris dans ce pays le vrai goût des jardins ; 
la fraîcheur de ces Eaux, & de ces vaftes 
ombrages d’ormes, eft la feule beauté qui les 
rende récommandables ; la vuë eft conftan- 
ment renfermée dans l’étroite prifon de ces 
hautes charmilles; ce qui donne une idée de 
gêne,& de contrainte; la monotone uniformité 
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de ces grandes allées toujours droites, fatigue 
bientôt,* & devient enfin très ennuyeufe. 

En Eté c’eft un lieu très mal - fain , les 
fièvres y font très communes : il faifoit ex- 
trêmement chaud le jour que j’y ai é:é, & 
au moment que j’y entrai, une fraichcur gla- 
ciale me faille foudainement , au point que 
j’en perdis la refpiration : il me fut difficile 
de me rétablir de toute la journée. 

La ville eft joliment fituée ; les maifons 
font allés fingulières , elles n’ont qu’un étage 
& le grenier : elles font toutes peintes en 
dehors ; mais les logemens y font fi horri- 
blement chers, que les étrangers ont fort à 
s’en plaindre ; car ils font très mal fervis, & 
exceffivement rançonnés. Nous fommes partis 
à cinq heures de l’après-midi, & après avoir 
pafie le pont ou "/âge, nous fommes entrés 
dans la grande route Royale , qui eft une belle 
avenue de cinquante pieds de large, plantée fur 
quatre rangées de beaux ormes. Après avoir 
fait une lieue en ligne droite fur cette route , 
nous avons palTé un pont de pierre de vingt 
quatre à vingt cinq arches fur la Jarama, 
ou l’on nous a fait paver un droit de fept 
quarts & demi par cheval : la plantation de 
cette grande route ne s’étend gueres plus 
loin qu’une demie lieue au-delà; mais le che- 
min continue d’être bon julqu’à Baldemor t 
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qui efl. encore à trois lieues: nous y fouî- 
mes arrivés à huit heures, & y avons paiTé 
la nuit. 

Le lendemain matin à quatre heures t 
nous fommes partis: nous avons pafTé quel- 
ques villages de droit & de gauche fur la 
route , quelques champs de bled , quelques 
vignes , & nous fommes arrivés ici à huit 
heures; c’eft quatre lieues en quatre heures. 
Comme la Cour réfide aétuellement dans 
cette ville, je me propofe d’y pafièr quelque 
tems; fi vous avez des ordres à me donner 
je me trouverai heureux de les remplir , 
étant bien véritablement votre &c. 

LETTRE CINQUIEME. 

Madrid le 19 Juillet 1774. 

Depuis le peu de tems que je fuis ici ; 
on ne doit guères s’attendre à me trouver 
beaucoup de connoifiànces de ce qui s’y 
paife; cependant je me hafarderai , aufli bien 
que les voyageurs qui m’ont précédé , à don- 
ner mes obfervations fur cette Capitale , & 
cette Cour ; pour peu que cela vous caufe 
de l’amufement , le plaifir que j’en aurai, paf- 
fera de beaucoup ma peine. 
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Madrid eft fitué fur quelques petites hau- 
teurs au pied des quelles coule le Manzanarét 
pauvre ruilîeau aéluellement prelque à fec. 

La Ville eft entourée de murs avec des bar- 
rières aux differentes iffues, ce qui a pour objet 
d’em pécher la contrebande des denrées, & de tous 
les autres objets de fubfiftance, &de commerce. 

J’ai fait deux fois le tour de la ville, & je me 
fuis affuré qu’elle peut avoir fept miles de cir- 
conférence; elle eft bien percée, quelques unes 
defes rues telles que, Calle de /hoche , Carrera 
de San-Geronimo , Calle de /llcala &c. font 
grandes, & belles; particulièrement la derniere, 
dont l’entrée a près de deux cent pieds de 
large : elles font très propres, bien pavées, & 
éclairées de Réverbères à cinquante ou foixante 
verges de diftancc. 

La Police, modelée fur celle de Paris , eft 
très éxaéïe. La ville fc partage en un certain 
nombre de quartiers, qui fe fubdivifent encore : 
chaque quartier eft fous l’infpeéïion d’un Com- 
îniflàirc qui juge les difputes du peuple, & les 
délits de peu d’importance. 

Le Palais neuf doit paffer pour un beau mor- 
ceau d’Architefture, quoique les connoiffeurs 
le trouvent trop lourd. C’eft un grand Edifice 
de pierres de taille , placé fur une hauteur , & 
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qui termine la ville à l’Oueft. Suivant le plan il 
devroit y avoir deux ailes, mais elles ne fonc 
pas encore exécutées, & vraifemblablement 
elles ne le feront jamais : les abords fonc 
fore négligés , parce qu’on n’a pas encore dé- 
cidé comment l’enfemble fera terminé. L’en- 
trée de ce Palais, & le grand Efcalier fonc 
magnifiques; la grande fale du confeil eft une 
pièce fuperbe de quatre-vingt-dix pieds de 
long, fur trente-fix de large : les lambris fonc 
peints à frefque de figures grandes comme na- 
ture, la tenture eft de velours cramoifi orné 
d’une belle broderie d’or ; les glaces fonc aufli 
très belles, les appartemens contiennent une 
riche colleétion de tableaux des plus grands 
maîtres, le fameux Mengs qui a peint la plus 
parc de ces frefques elt encore emploïé par 
le Roi avec un gros traitement; la quantité 
de beaux morceaux qui font raflemblés là, mé- 
ritent bien l’attention des curieux; la Cha- 
pelle eft ce qu’il y a de plus parfait & de plus 
beau dans ce Palais; elle eft conftruitte des 
marbres les plus préciéux qu’on ait pu trou- 
ver en Efpagne. 

Le Retiro eft à l’autre extrémité de la 
ville , c’eft un Palais très médiocre : on y 
a laiffé encore quelques bonnes peintures , 
mais les plus belles en ont été emportées: 
le Parc eft vafte & prcfque entièrement 
fermé pour les plaifirs du Roi. 
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II y a peu de chofes bien remarquables 
fi ce n’eft une belle Statue Equeftre de 
Philippe IF, & une grande pièce d’eau , qui 
fe trouvant fur une hauteur, doit avoir occa- 
fionné une grande depenfe. 

La Cafa àel Campo fur le Manzanares un 
mile environ de la ville, n’eft pour un Prin- 
ce , qu’une chaumière ; & il n’y a rien de 
beau dans le Parc qui eft enclos pour les 
plaifirs du Roi: on trouve dans les Arfcnaux, 
plufieurs inftrumens de Guerre , & une col- 
leftion d’Armes rangées dans un très bel 
ordre. La Bibliothèque eft ouverte à tout le 
monde; on y peut demander tous les livres 
qu’on veut, & le filence le plus profond s’y 
obferve pour la tranquillité des leéteurs. 

Malgré les fortunes énormes de quelques 
uns de la NoblefTe ; on voit ici peu de grands 
hôtels d’un extérieur impofant ; le Duc de 
Medina-Cœli cil celui donc la Maifon eft le 
plus vafte; mais elle n’a aucune magnificence 
au dehors, & nulle élégance en dedans: les 
appartemens font bas, mal décorés, les ameu- 
blemens Gothiques; il y a à la vérité quelques 
belles glaces , de la manufaéture Royale de 
St. Ildephonfe ; on y voit aufll une falle d’ar- 
mes, où l’on conferve une colleélionde belles 
Armures , & de Buftes antiques : il y a aulfi 
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une Bibliothèque publique , qui eft ouverte 
quelques heures tous les jours. 

Les maifons de cette ville font prefque 
toutes de briques ; celles de la Nobleiïe ont 
en dehors un enduit de plâtre orné de Pein- 
ture : on remarque à cet égard des traces de 
la jalouGe nationale; toutes les fenêtres font 
garnies de larges Grilles de fer: quelques unes 
de ces maifons ont cependant de la dignité , 
elles font de cinq, Gx, ou fept étages; fur- 
tout dans la Plaza-Major , qui cG un large 
quarré où l’on donne communément les fêtes 
Royales du Combat des Taureaux; & le relie 
du tems on y tient le marché aux herbes. 
Le moyen Peuple fe partage les différens 
étages des maifons comme à Edimbourg , 
& cette habitation commune à plufieurs fa- 
milles, fait que l’entrée en eft toujours fale, 
& défagréable : les allées de ces maifons font 
communément le réceptacle de toutes fortes 
d’ordures; & comme les Efpagnols ont plus 
de mauvaife honte que Madame de Ram- 
bouillet ; ils font derrière la porte de ces 
allées, ce qu’elle ne craignit point de faire 
en plein-champ; (*) c’elt un trait bien con- 
fervé des ufages des Maures. Quand on bâtie 


(*) Allufion à une hiftoriette rapportée par Ma- 
dame de Sevigni dans fes lettres. 
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une maifon , le premier étage appartient au 
Roi; mais communément le propriétaire elt 
admis à compofer. 

La Douane, & la Porte font des batimens 
neufs & beaux : les Eglifes ici, comme dans 
tout le rerte de V E/pagne i font fort chargées 
d’ornement; mais c’eft une des chofes ou l’on 
retrouve le plus de Vertiges des Maures. Il 
n’y a point d’Eglife qui ne foit defiguiée par 
de petits Dômes, & de petites Aiguilles; les 
Capucins, quoique pauvres de profeflion, bâtif- 
fent un Temple magnifique qui a déjà coût®, 
& coûtera encore des fommes immenfes : le 
Clergé par rufe, le Prince par force , pillent, 
\ & dépouillent toute la Nation. Le Couvent 
de Salezar a une jolie petite Chapelle, dont 
les autels font d’un marbre précieux, avec 
de belles fculptures. On compte ici environ 
uente-fix Couvents d’hommes, & autant de 
femmes; il y a deux Eglifes en cette ville, 
qui font un Aftle pour les Voleurs, &les A(Ta- 
lîns; elles ont confervé ce Privilège, quand 
les autres en ont été privées. 

Le Clergé jouit encore d’une grande puif- 
fance ici, comme dans tout le rerte du Roy- 
aume; mais pourtant cette Autorité a été bien 
reftreinte depuis quelques années; les ordres 
Monaftiques ont déjà éprouvé, & éprouve- 
ront encore d’avantage une grande réduction de 

leurs 
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leurs fotces par l'édit qui deffend de rece- 
voir aucun novice , fans une permiffion fpé- 
ciale; on a calculé qu’il y a maintenant en 
Efpagne , cinquante quatre mille Moines , 
trente quatre mille Réligieufes, & vingt mille 
Prêtres féculiers. 

Les environs de Madrid ne font pas très 
agréables; on n’y voit ni maifon de campagne, 
ni aucun endroit de divertifîbment, Le Pardo 
Promenade publique à l’Eft de la ville , eft le 
principal atnufement dans les foirées d’Eté : 
il s’y raflemble l’après-midi un monde infini 
tant à pied, qu’en carofTe. 

J’ai été plufieurs fois à la Cour pendant 
qu’elle écoit ici : toute la Famille Royale 
mange en public, mais chacun réparement : 
il eft d’étiquette d’aller faire fa cour dans 
chaque appartement pendant les dinés , & 
c’eft à mon gré une triftc néeeffité pour ceux 
qui font contraints de vivre à cette Cour ; 
& comment les particuliers échapcroient - ils 
à cette fujétion , puilque les Ambaflàdeurs 
même font obligés de s’y foumettre? Don 
Louis Frere du Roi, le dernier par fon Rang, 
eft le premier dans l'ordre des viiîtes ; il a 
le régard le plus étrange qu’on puiflè voir, 
& fa parure n’eft gueres moins finguliere 
que faPerfonne; depuis qu’il à été Cardinal, 
il a pris en averfion tout ce qui approche du 
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petit Collet, auffi fon tailleur a un foin par- 
ticulier en coupant fes habits, de lui faire 
des collets qui lui viennent jul'qu’à la moitié 
de la poitrine : ce Prince cil du meilleur 
caraétere, & jouit de la plus grande conlidé- 
ration. En fortart de chez lui, on va chez 
l'Infante Dona Maria qui paroit une char- 
mante petite Princclïe; enfuite chez les deux 
Infants Don Gabriel, & Don Antonio : on m’a 
montré à la Biblioteque du Roi, une traduc- 
. tion de Salufte en Efpagnol , qu’on m’a dit 
être de ce premier Prince , elle cil gravée 
en façon de manuferit, & les eflampes qui 
l’accompagnent font très -belles. On va en- 
fuite chez le Prince, & la PrinceiTe des Af~ 
turics, celle-ci cil de la Maifon de Parme , & 
paroît fort affable,* le Prince fernble être un 
homme honnête & fimple : on dit qu’il a une 
averfion pavfaice pour tout ce qui cil Fran- 
çois , ou Italien ; la Princeife en revanche a 
des inclinations toutes oppofées ; il ell vrai- 
femblable qu’à la fin elle triomphera de cette 
répugnance. Voici une preuve de cette Aver- 
fion ; l’Ambafiadeur de France fe plaignoit 
hautement que le Prince ne lui parloit ja- 
mais qu’en Efpagnol ; cela lui fut rapporté ; alors 
il demanda au François, en quelle langue le 
Dauphin parloit à l’Ambafiadeur à'Ejpagn e ; 
fur la réponfe que c’écoit en François, il con- 
tinua fans autre explication de converfer en 
Efpagnol comme auparavant. La derniere vi- 
fuc cil pour le Roi ; fon air, & fon coilume 
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font tout a fait étranges : il eft de petite 
Stature , fon teint eit extrêmement bafanné; 
il y a bien trente ans qu’on ne lui a pris la 
mefure d’un habit ; auffi , il eft comme dans 
un fac : fes veiles, & fes culottes font d’une 
ampleur étonnante; & il joint à celh une paire 
de guêtres de toile. A dincr, les Pages appor- 
tent les plats, & les préfcntent h un oflicier 
qui les pofe fur la table , tandis qu’un autre 
Gentil- homme fe tient auprès du Roi, pour 
verfer le vin & l’eau , dont il fait l’elîài ,* & 
qu’il préfente enfuite à genoux. Le Primat 
eft préfent pour dire les grâces ; le Grand 
Inquificeur eft auffi à côté du Roi un peu 
plus loin , & le Capitaine des Gardes en 
quartier eft de l’autre côté : les Ambaiïàdeurs 
forment un cercle auprès de lui ; il s’entre- 
tient quelque tems avec eux , enfuite ils fe retirent 
derrière la chaife du Roi ; tout le relie des 
Allillans lorme un fécond cercle derrière les 
Ambaiïàdeurs. Quand le Roi fe lève de table, 
c’eft le moment où on lui nomme ceux qui font 
faits pour être préfentés; enfuite le Gouverneur 
de Madrid après en avoir reçu l’ordre , intro- 
duit les AmbalTadeurs dans le Cabinet. Il n’y a 
point de jours dans l’année, où le Roi ne chafre,' 
quelque temps qu’il falfe: quand il eft à Madrid , 
ce n’eft qu’une fois dans l’après-midi; mais 
à la campagne il chaife deux fois par jour: il 
s'éloigne fouvent jufqu’à fix ou fept lieues, & 
même plus loin , tant que les chevaux peu- 
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vent aller. C’eft'un genre de vie très défagréa- 
ble pour fa fuite; il n’eft pas rare d’entendre 
dire, que des Gardes du Corps ont fait des 
chutes, où ils fe font calTé un bras où une 
jambe. Tout le pays des environs elt en Ca- 
pitainerie, & en partie fermé de murs. 

On m’a dit qu’un peu avant mon arrivée, 
le Roi avoit eu delïein d’abdiquer, & de fe 
retirer à Cazerta près de Naples ; mais 
comme il vouloit fe réferver.une Penfion de 
feize Millions de Couronnes , le Confeil de 
Caflille s’oppofa à fa réfolution, autant qu’il 
lui fut poflible; en difant que les Finances du 
Royaume ne pourroient jamais fournir une 
fournie fi éxorbitante; en conféquence il n’en 
à plus parlé, mais on dit que cette idée lui 
efî fortement reliée dans l’efprit. 

Les Grands -d 'Efpagtte ont de grands pri- 
vilèges ; mais depuis Philippe V , qui les a atti- 
rés à la capitale, ils font infenfiblement tombés 
fous le joug qui abbaifTe tout dans les Mo- 
narchies abfolues. 11 y en a plufieurs ici, qui 
polfedent des richefles énormes : le Pere du 
Duc aéluel de Meditia-Cœli hérita, à la mort 
de fon Pere , de dix huit cent quatre vingt dix 
mille livres de rente , & trente un Million 
cinq cent mille Livres d’argent comptant; en 
moins de vingt cinq ans, il a dillipé ce comp- 
tant, & a engagé le fond autant qu’il a pû: 
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on conte de lui, qu’une fille de Théâtre ayant 
été lui reprefenter en hiver , qu’elle fouf* 
froit beaucoup du froid , il lui donna un 
Brazero (*) d’argent rempli d’or : l'on Fils 
a autant d’arrangement que lui même en 
avoit peu; cependant il a un état de maifon 
fort confidérable. Toutes ces grandes Familles 
entretiennent des pages qui font Gentils- 
hommes , & auxquels ils procurent quelque 
fois des emploits. La mode d’entretenir des 
Bouffons eft encore en vogue en Efpagne ; 
j’ai fouvent vu le Duc d ' Aibe chargé d’ordres 
& de cordons] de toutes efpeces, s’amufer de 
ces Babiolles ; il a toute la matinée un Bouffon 
dans fon antichambre, & dès qu’il s’eveille , 
celui-ci eft obligé d’improvifer quelques Facé- 
ties pour mettre Monlèigneur de bonne hu- 
meur; le Duc éxige de lui tant d’Efprit , qu’il 
eft toujours à la torture pour en trouver. On 
ne (çauroit deviner , comment ces Grands 
Seigneurs peuvent dépenfer leurs prodigieux 
revenus; mais, demeurants toujours à la Cour, 
n’allant jamais dans leurs terres, & en géné- 
ral regardant comme au-deffous d’eux de fe 
mettre au fait de leurs affaires, leurs inten- 
dans font fortune en les ruinant : de plus, ils 
font mangés par la foule de Domeftiques , 


C*) On appelle ainfi de grands Réchauds de métal 
remplis de feu , que les Efpagnols mettent dans les 
appartemens pendant l’hiver. 
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valets, chevaux, & mules qu’ils entretiennent. 
J’ai oui dire , que le Duc de Xlnfantado payoic 
annuellement en gages où penfions, deux cent 
foixante dix mille Livres. Quand une fois 
un Domeftique eft reçu dans une raaifon, il 
eft affuré qu’il aura de quoi vivre le refie de 
fes jours , à moins qu’il ne foit un mauvais 
fujet; & même qu’on prendra foin de fa Fa- 
mille : les Femmes font une autre fource de 
dépenfe ; les gens de qualité ne fe croient pas 
fort engagés par le lien conjugal , & depuis 
que la maifon de Bourbon eft parvenue au 
ï'hrône, l’efprit de jaloufie efi bien tombé : 
les Femmes ne font poinc en refte avec leurs 
maris : chaque Dame a au moins un Cortcjo , 
& fouvent plus ; c’efi l’agréable emploi des 
Cadets des Gardes , en général ils fonc mal 
à l’aife, & cecr efi un fond pour leurs fan- 
taifies : parmi les gens de qualité, c’eft un ob- 
jet de dépenfe pour lequel on n’epargne 
rien. Les termes de Galanterie, & d’intrigues, 
fonc trop foibles pour exprimer L’emporte- 
ment de cette Nation. C’eft cette débauche 
fans contrainte, & fans bornes, qui porte dans 
les familles un malaife qui s’augmentant à 
chaque Génération, les conduit à leur Ruine. 

Ce qu’ils appellent la maladie Françoife , 
C le Gallïco ) efi très commun, & l’ignorance 
des bonnes méthodes de la traiter, fait que 
fouvent elle devient mortelle. J’ai été préfenté 
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chez un homme Titré, qui écoïc prefqu’entie- 
rement pourri de ce mal , donc il languiffoit 
depuis longions; & fa Femme qui écoic très 
jolie, & très aimable, fe mourroit de la même 
maladie aufli. Il n’eft pas étonnant que la 
moitié de la Nobleffe foit une race abâtardie , 
& dégénérée. Leurs Equipages ont vérita- 
blement de la magnificence , quoique dans un 
goût gothique ; les embelliflemcns & les or- 
nemensy font trop prodigués, l’or y éblouit; 
les jours de Gala entraînent un cortèges 
ruineux. 

Ici le cofiûmc François eft généralement 
adopté; il n’y a que les gens du Peuple qui 
portent le manteau les Femmes vont en 
mantille ou en mante dans les rites & à l’é- 
glife. Depuis l’Emeute de 1766, il n’eft plus 
permis dans Madrid de porter des grands cha- 
peaux ; mais pour vous donner de ce Peuple 
un trait de caraétere qui le fignale bien ; je 
vous dirai qu’au tems de cette efpece de ré- 
volte , de Peuple prenoit régulièrement le 
tems de faire la Siefle , puis chacun retour- 
noit occuper fcs differents Portes ; le Gou- 
vernencmt tout auffi endormi que la populace, 
en ufoit de même de fon côté ; de forte qu’on 
auroit dit qu’il y avoir tous les jours quelques 
heures de treve entre l’Adminiftration & le 
peuple: je crois cependant que le Peuple eut 
à la fin quelqu'avantage , car on met encore 
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des^Gardes au coin des rües, & toutes les nuits , 
des Patrouilles à pied , & à cheval ne ceflènt 
de faire la Ronde. Le Gouverneur de Madrid 
eft le Fameux O'Rcilly : la conduite de ce 
Général à la .Nouvelle -Orléans, prouve de 
refte combien il eft propre a éxécuter les 
ordres d’un Gouvernement abfolu. Quand j’al- 
lai le voir , je le trouvai finguliérement altier 
& impérieux ; la hauteur avec laquelle il trai- 
toit le peu d’Officiers qui fe trouvoient chez 
lui, ne s'accordoit gueres avec les idées que 
nous avons en Angleterre fur la fubordina- 
tion ; comme ce Gentil homme à fait une 
grande figure en Efpagne , il faut que je vous 
faflè fon hiltoire en peu de mots. 

11 avoir été bielle & abandonné fur le 
Champ de Bataille, à l’Affaire de CampoSanto 
en Italie-, un foldat Autrichien alloit lui don- 
ner le coup de Grâce , avant de le dépouiller 
& le voler ; lorfqu’il le prévint en lui di- 
fant, qu’il ne connoilToit pas l’importance de 
fa Prilè , qu’il étoit Fils du Duc d ' Artot 
Grand d’E {pagne ; cette déclaration arrêta le 
coquin, il conduifit fon Tréfor imaginaire, au 
Maréchal de Brown , à qui l’artificieux Prison- 
nier fe fit alors connoitre : le Maréchal qui 
trouva cette rufeingenieufe, lerecommenda aux 
Chirurgiens , & le renvoya avec beaucoup d’hon- 
neur au Camp Efpagnol .* la DuchefTe d 'Arcos, 
à qui on conta cette Anecdote, l’a toujours 

protégé 
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depuis, & lui a fait obtenir une Compagnie, 
puis une Majorité. Dans la dérniere Guerre 
à' Allemagne , il avoit été fervir volontaire dans 
l’Armée des Autrichiens , mais fes difcours 
trop libres l’obligerenc de la quitter ; il alla 
fervir dans celle de France fous le Maréchal 
de Broglie ; à la fin de la Guerre, il retourna 
en Ejpagne , où il rapporta tout ce qu’il 
avoit pu acquérir de connoiflànces pendant 
les Campagnes à' Allemagne ; il fut fait Co- 
lonel & Brigadier. A la Paix générale , on 
l’envoia prendre poflTefiîon de la Nouvelle-Or- 
léans , où l’on fe fou vient encore de fon ava- 
rice, & de fa cruauté; cependant cela lui fer- 
vit de recommandation auprès du Gouverne- 
ment,’ car depuis ce moment, fa Fortune de- 
vint encore plus rapide : quoiqu’un des 
moins anciens du Grade de Major-Général , 
on le fit palier fur le corps de la prémiere 
Noblellê du Royaume, pour le faire Lieute- 
nant Général, & lnfpeéteur d’infanterie: cela 
doit nous rappeler cetce Penfée de Polybe. ,, 
„ Dans un Gouvernement arbitraire le 
,, dévouement, & le courage des Gens de 
„ Guerre font récompenfés par de nouveaux 
,, avantages de la part du Delpote, à propor- 
„ tion que fon Autorité en elt accrue ,• il a 
., toujours un nouveau befoin de leurs fe- 
„ cours , & plus il accumule les injuftices , 
„ plus il augmente le nombre de ceux qu’il a 
fujet de ciaindre ; ainfi donc toute la fùrété de 
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„ l’Autorité arbitraire dépend de la force & 
„ de l’attachement des foldats étrangers. „ 
Comme il a l’oreille du Roi , il fait tout ce 
qu’il veut dans fon département. La quantité 
de Grâces dont il difpofc , fait qu’il eft en- 
touré d’adulateurs; mais fon caraétére impé- 
lieux le fait haïr, & meprifer ; & s’il per- 
doit jamais la faveur du Roi , il fe verrait 
précipté de ce comble d’honneur , fans trouver 
un ami pour le foutenir, & le confoler. 

Son Autorité au civil, & au criminel, s’étend 
h cinq lieues autour de la ville; fauf l’ap- 
pel au Confeil Royal de Cafiille : mais ici la 
juftice eft pleine de longueurs , & livrée à la 
corruption. 

Le Royaume eft gouverné par le Marquis 
de Grimaldi d’une noble Famille de Gènes : 
il eft venu à bout par fon Crédit à Ferfailles 
de fupplanter le Comte d 'Aranda, & de 
s’emparer de toute l'Autorité ; c’cft par' ce 
* moyen que la Cour de France difpofe à fon 
gré de celle A'Efpagnc : prefque tous les 
départemens, les premières Places font occu- 
pés par des Etrangers , François , Italiens & 
Irlando.is ; que les Efpagnols détellent, & à 
bon droit, car ils n’ont d’autre interet que 
d’entretenir les folies , & de complaire au 
vice & aux Extravagances de l’Autorité, pour 
s’enrichir eux mêmes, & faire la fortune de 
leurs compatriotes ; fondant leur élévation 
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fur l’oppréfïïon des naturels du pays; niais au 
pays des Aveugles , les Borgnes font Rois. 

Cette ville efl inondée de manufaéturiers & 
de marchands François, & Italiens; fi vous 
parlez d’un Artifie, foycz fur qu’il fera étran- 
ger , car les Efpagnols mêmes n’ont fait en- 
core aucuns progrès dans l’indufirie. Il y a ici 
une fabrique de Tapifierie établie par Ferdi- 
nand Fl , mais elle entretient h peine vingt 
métiers; il y a aulli une manufaâure de Porcelai- 
nes, je n’ai pu la voir, on n’y laifie entrer 
perfonne. Ces établifièmens (ont une fingerie 
qui tient à une vanité puérile, puifque d’autres 
objets d’une bien plus grande utilité font abfo- 
lument négligés: le Roi a fait d’énormes dé- 
penfes pour les foutenir , pareeque leurs ou- 
vrages, n’étant qu’à la convenance des riches, 
ils ont peu de débit ; cela fert feulement à 
tirer des Griffes du Prince quelque partie des 
richefles publiques, qui, fe diftribuent ainû à 
une troupe de gens, qui fans cela manque- 
roient d’emploi. 

Le Cagotifme, & la Superftition font tou- 
jours ici en grande vogue : le Fils du Prince 
des Ajluries étant dangereufement malade & 
condamné par la Faculté, on fit venir d 'Al- 
cala les Reliques de je ne fçais quel Saint, qui 
furent portées proceiïionellement au Palai» 
pour opérer la Guerifon ; mais malheureufe- 
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ment le Saint ne fe trouva pas d’humeur de 
faire un Miracle, & le pauvre Infant mourut. 

Vous ne verrez point une Femme, monter 
en CarolTe, pour faire un demi quart de lieue, 
pas un portillon fe mettre en Telle, fans avoir 
fait un ligne de Croix. Le mémoire des ca- 
baretiers, les adrefl'es des lettres, commencent 
par une Croix ; on ne rencontre dans les rues 
que des Procelîions, pour lefquellesle Peu- 
ple ert palïionné , & le Clergé a grand foin de 
l’y encourager. 

Il y a dans cette ville une Confrairie qui 
fe promène tous les après-midi dans les 
rües , frappant le pavé avec un bâton , pour 
avertir ceux qui ont quelque malade dans leurs 
maifcns de le fortir , afin qu’ils puifient le 
porter h l’hôpital; & s’ils remontrent quelque 
néceffiteux, quelque pauvre dans les rües, ils 
le recueillent, & en prennent foin. En géné- 
ral les hôpitaux font propres & bien entre- 
tenus, & celà doit être ainfi dans un pays ou 
la Religion ert le principal motif de ceux qui 
en ont l’adminirtration. 

Il y a eu ici deux Combats de Taureaux 
pendant mon fejour ; l’Ampithéâtre , autant 
que j’en puis juger, peut contenir dix mille 
perfonnes ; à l’un d'eux il périt un homme & 
cinq chevaux.: la fureur de ce plaifir ert réel» 
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leraent finguliere; cependant on m’a alluré, 
quelle étoic beaucoup diminuée dans la Ca- 
pitale. La première attaque du Taureau par 
lin homme h cheval, a vraiment quelque choie 
de noble & de courageux qui plaie, mais la 
fin que j’appellerai mieux la boucherie , eft 
lin fpeéhcle fore dégoûtant. J’ai été plufieurs 
fois au Théâtre, dont la conftruélion n’a rien 
de remarquable ; la fine Comédie n’eft pas 
admife fur cette Scène, & la Tragédie y eft 
extrêmement mauvaife : la triftefle & la joie y 
font également déployées dans de longs & 
ennuyeux , entretiens avec des geftes fi mal def- 
finés , & une fi froide Monotonie, que l’aflîs- 
tance eft prête h s’endormir : mais la Bou- 
fonnerie eft dans toute fa force, & fe mêle fans 
diftinétion au trille comme au plaifant. L’a- 
moureux , & l’amoureufe viennent conftament 
fur la fcêne fixer l’attention de l’auditoire, & 
s’efforcer de le faire rire par des grimaces , des 
jeux de mots,& des exprelfions contournées : 
les Farces qui occupent les Entr-aéles de leurs 
pièces principales font quelque -fois plaifan- 
tes , quoiqu’ordinairement balles ; c’ell la 
plufpart du tems quelque fcène de Galanterie 
qui fe paftè dans une auberge , une prome- 
nade publique, ou une glacière ; & comme la 
grande occupation de ce Peuple eft dans les 
intrigues amoureufes ; les artifices des deux 
fexes pour parvenir h leurs fins , font pour lui 
d’un grand amufement : le vice à la mode dos 
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Cortéjcs pour les femmes mariées, y eft conti- 
nuellement attaqué. Les Tonadillas ou Dialo- 
gues en mufique , genre de compofuion par- 
ticulier à ce pays, & qu’on chante dans les 
entr-aétes; font vifs, & agréables: la Fandango 
qui fc danfe auflî après les farces , eft une 
danfe lafeive qui vient des Indes - Occidentales , 
pour laquelle les Efpagnols ont autant de 
pallion, que les Anglois pour la pipe; je crois 
que cette danfe eft originaire de la côte de 
Guinée ; car j’ai obfervé qu’à Tétuan , les 
Soldats noirs de l’Empereur de Maroc dan- 
fent une danfe toute femblable , avec des Caf- 
tagnettes dans leurs mains. I] y a ici une ef- 
pece d’Opera-comique qui joue pendant l’Eté, . 
on l'appelle le Zarzuela\]'y ai vu une répre- 
fentation de la piece Françoifc qui a pour 
titre le Roi és? le Fermier ; elle étoi: traduite 
par un Anglois nommé Miller de Mansfield. 
Les voix & la mufique étoient en général aîTéz 
médiocres; on m’a dit qu’il y avoir environ 
dix mille pièces au Théâtre Efpagnol ; la per- 
fonne de qui je tiens cette Anecdotte , m’a 
dit en avoir vu une lifte de huit mille , parmi 
Icfquellcs Lopez de Vega, & Calderon , tien- 
nent le rang le plus diftingué; & je ne doute 
point que dans un tems’plus rafiné, les beau- 
tés de ce premier Auteur , célèbre contempo- 
rain & correfpondant de Sbakefpeare , feront 
purifiées de cette foule de fotifes & de pla- * 
titudes qui les obfcurciflent, & comme un au- 
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tre Mo', itague > il leur devra une réputation 
immortelle. 

Le 2 6. La Cour eft partie pour Saint IU 
depbonfe , les troupes étoient fous les armes 
bordant la Haye , depuis le Palai3 auiïî loin 
qu’elles pouvoient s’étendre ; outre les troupes 
de la Maifon du P.oi , il y avoic trois Ré- 
gimens d’infanterie, & un de Cavalerie : les 
Caroflès fuivis des Gardes du Corps alloienc 
de toute la vitcîTe des Chevaux. La Cour de- 
meure au Pardo depuis le milieu de Janvier 
jufqu’a la Sur.ainc-fainte h peu près; alors elle 
vient à Madrid pour affilier aux cérémonies 
religieufes de ce tems. Après Pâques, elle part 
pour H r an j ués jufqu’au milieu de Juin ; 
alors elle revient enepre h Madrid pour trois 
femaincs ou un mois, enfuitc h Saint llde- 
portfe jufqu’au mois d’Oétobre , de Ih, h l'E~ 
/i curial jufqu’au mois de Décembre , puis à 
Madrid julqu’au mois de Janvier; & cela fe 
répète ainfi tous les ans. 

On public ici toutes les femaincs une Ga- 
zette , qui rend compte sfîés bien des nou- 
velles étrangères ; mais pour ce qui regarde 
PEfpagne, fi vous exceptez les Promotions de 
l’Eglife ou de l’Armée, & les voyages de la 
Cour, elle ne dit lien du tout. 

On m’a alluré qu’il y avoit trois cent mille 
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habitans à Madrid , mais ce nombre me pa- 
roit fors exagéré. 

On compte que du tems d 'Augufîe , la 
Population de YEfpagne étoit de cinquante 
millions d’hommes; que fous le Règne de 
Ferdinand le Catholique , elle n'étoit plus que 
de dix neuf millions , mais qu’à préient elle 
ne s'élève pas à plus de neuf à dix millions. Je 
crains d etre retenu ici , car je fuis très ma- 
lade pour avoir fait un excès d’eau à la glace t 
qui dans cette faifon, & dans ce climat efl: 
vraiment une boiflbn dclicieufe; cependant s’il 
m’ell poffible , je partirai demain matin de 
bonne heure , & je m’acheminerai vers ce 
cololîê d’Architeéture YEfcurial ; je finis en 
vous alTurant des fentimens avec lefquels je 
fuis &c. 


LETTRE SIXIEME. 
D’A.vila, le 4 Août 1774. 


Püifque vous êtes fi curieux de connoitre 
la conftitution de cette nouvelle Académie 
militaire établie ici , je vais entreprendre de 
vous en faire un détail, en y joignant un compte 
éxaét de l’etat militaire de ce pays , de la difci- 
pline des troupes, &c. comme j’ai pafîé par 

YEfcurial 
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ŸEfcurial ; vous ferez fans doute bien aife 
de connoitre les obfervations que j’ai pu faire 
h la hâte fur ce prodigieux édifice ; je vais donc 
vous donner mon journal depuis Madrid , dont 
je fuis parti le trente du mois dernier à cinq 
heures du matin. Le grand chemin Royal qui 
elt planté julqu’à la diilance de deux lieues 
de la Capitale, continue ainii jufqu’à YEfcu- 
rial qui n’ell pas tout à fait à lept lieues de 
Madrid. 

La plus grande partie du pays que nous > 
avons traverië, cil enclofc pour les chaifes 
du Roi ; le relie ell mal cultivé, & très peu 
peuplé. 

L’Abbaye de ŸEfcurial ell bâtie fur une 
montagne nommée Guadarrama, qui étant 
pleine de Rochers & fans culture , oifre un 
afpeél plus fauvage qu’agréable : avant de 
monter fur ce Rocher, on traverfe le pauvre 
petit village de ŸEfcurial ; de loin cet en- 
femble fe montrait fort inférieur aux idées 
que j’en avois ; mais en aprochant , je fus 
furpris de trouver un fi prodigieux ouvrage. 
L’efpace qu’il remplit, fufiit h peine au déve- 
loppement de cet édifice ,• aulfi la principale 
façade qui ell à l’Ouell, & occupe un côté de 
la Montagne; elt trop reflerré : fi vous en 
exceptez le portail, où l’on remarque quelques 
colomnes d’ordre Dorique,, le Bâtiment elt 

K 
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fimple & fans ornement ; il y a fur le com- 
ble, & à chaque angle des aiguilles qui, fui- 
vant moi, 11e répondent pas à la noblefle d’une 
telle conftruction. Les pierres de taille de 
tout l’édifice font d’une grandeur étonnante. 

Philippe II fonda cette Abbaye , pour ré. 
pondre à l’intention de fon Pere Cbarles-Quint , 
qui l’avoit chargé de lui élèver un Mautolée , 
ainfi qu’à fa femme l’Imperatrice Jfabelle , 
IVIere du Roi Philippe II : il rempliffoit en 
même teins un vœu qu il avoit fait à la Bataille 
de Saint-Ouintin , en 1557 le jour de Saint 
Laurent ; cette Viétoire valut au Saint l’hon- 
neur d’être le Patron de l’Abbaye. Une chofe 
finguliere, c’eft que ce Prince ayant commencé 
cet immenfe ouvrage à Page de vingt trois 
Ans, vécut allés long tems pour le voir ter- 
miner; & ne mourut que neuf ans après la 
'fin corhplette de l’Entreprife, en l’année 1589. 
La vue y eft très étendue, mais peu agréable ; 
on n’apperçoit ni grands bois, ni belles Eaux, 
ni aucun de ces repos qui arrêtent l’œil , & 
deffinent le payfage : les jardins ne répondent 
point à un fi valte édifice; on voit feulement 
au Sud, une terrafle avec un étang, & quel- 
ques petits parterres de fleurs : au Nord , 
à une petite diftance , il y a quelques maifons 
pour la fuite de la Cour, quand elle eft ici: 
du côté de l’Eft, fur le penchant de la Mon- 
tagne , font l’Egüfe & le Cloître ; l’un & 
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l’autre de la glus grande magnificence. Les 
appartenons du Roi n’ont rien d’extraordi- 
naire , ils font meublés de Tapiflèries de la 
manufaéture de Madrid. Dans le Couvent qui 
eft occupé par des Jeronymites , on admire 
quelques unes des plus belles peintures qu’il 
y ait en Europe ; & une collection des meil- 
leurs Maîtres : la richeftè du thrél'or eft aufli 
un objet de curiofité ; on y trouve des ima- 
ges de Saints en or & en argent , des lam- 
pes &c. Pous , Ecrivain Efpagnol, qui vient 
de publier dernièrement dans cette langue , 
un voyage d’ Efpagne ; fait le détail le plus 
circonrtancié des peintures &c , & une def- 
cription particulière de ce Monaftere. Le 
Panthéon , comme on l’appelle , placé fous 
le Maitre- Autel de cette Eglife, commencé 
en 1617 & fini en 1654, eft le plus magni- 
fique ouvrage : il eft orné de jafpe , & des 
marbres les plus précieux; & enrichi de Bron- 
zes dorés &c : dans le fond font placés les 
Tombeaux des Rois & des Reines d 'Efpagne ; 
& quelques uns contiennent leurs cendres. 
11 y faifoit fi frais, que je fus obligé d’en for- 
tir le plutôt qu’il me fut pofiible. La princi- 
pale Bibliothèque eft un très beau vaiiïèau , 
qui contient une nombreufe colleftion de 
livres, & quelques médailles d’or, dont une 
en particulier de Philippe IL II y a une fé- 
condé Bibliothèque au deflus , qui renferme 
une belle fuite de Manufcrits Hebreux, Grecs, 

K a 


.4 


Digitized by Google 



76 Voyage en Espagne 

Latins, & Arabes, dont j’ai examiné la plu- 
part; le Roi a fait une grande dépenfe pour 
en dreficr des Catalogues qui feront très-utiles 
aux gens de Lettres ; mais ce travail n’ell 
pas encore fini. 

Quand on voit des ouvrages d’une grande 
magnificence nationale, & les efforts libres & 
généreux des Arts, briller de tout leur éclat 
au milieu d’un Peuple fier & floriffant ; une 
âme magnanime fe fent frappée d’un fend- 
illent agréable d’admiration & de refpeét : 
mais quand le pouvoir immenfe du Defpo- 
tifme foule, & prefie une nation, pour en tirer 
de quoi alimenter l’extravagance ou l’orgueil 
d’un feul homme; plus cet amas de richeffes 
efl: énorme, & plus il péfe fur le cœur d’un 
homme de bien, & y répand une profonde 
indignation contre l’Hydre. 

Le premier d’Aout , étant partis de YEf - 
curial dans l’après midi , nous avons paffé 
les montagnes, & fommes venus à la Ccrezada, 
pauvre village, où nous avons remarqué que 
les Femmes portoient de longues queues; en- 
fuite traverfant un pays montagneux , mal 
peuplé, & mal cultivé , & faifant cinq lieues 
en quatre heures, nous fommes arrivés à 
Navas del Marques , village médiocre appar- 
tenant au Duc de San Eftevan : il y polîëde 
un vieux Château ruiné. On m’a dit qu’il y 
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avoit line manufacture de Draps , mais que 
c’étoit fort peu de chofe. 

La Pofada étoit miférable, cependant elle 
fervit à nous mettre à couvert d’une grêle 
violente; nous y paflaines la nuic, & partîmes 
le lendemain matin à quatre heures. Le tems 
étoit froid , à neuf heure? le Thermomètre 
de Réaumur fe trou voit à onze dégrés , & 
pendant mon fcjour à Madrid , il avoir con- 
itamment donné durant le jour quinze ou 
vingt dégrés. Nous avons pafTé le village de 
Naval-peral , & fommcs arrivés à Avila qu’on 
apperçoit bien , trois heures avant d’y arriver. 
Nous avions fait quatre lieues & demie en 
fix heures. 

Une grande partie de cette Contrée eft 
inculte & fauvage : elle eft bornée au Midi 
par une haute chaîne de montagnes ; ce n’eft 
qu’aux approches de la ville, que nous avons vu 
quelques champs de bled, quelques troupeaux 
de Bêtes blanches , & partout bien peu de 
monde. 

Avila eft placé fur une hauteur , & enfermé 
d’une vieille enceinte avec des tours. Son 
plan eft un quarré long ; on peut faire en 
trois quarts d’heure , le tour des remparts 
qui font fort-bien entretenus. C’eft une ville 
très-ancienne, & qui eu: autre-fois de grands 
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Privilèges : les rues font écroites, & les mai- 
fons allés médiocres. On remarque quelques 
vieux Palais qui tombent en ruine ; trilles dé- 
bris d’une grandeur qui n’ell plus; il n’exilte 
en cette ville qu’une feule Famille honorée 
d’un titre de Ca/iille , le relie de la Noblefie 
a été entraîné à la Cour. 

L’Eglife Cathédrale ell de toute ancien- 
neté; elle a beaucoup d’ornémens du onziè- 
me & du douzième Siecle. 

J’ai obfervé ici quelque changement dans 
le coftume des Femmes ; elles portent un 
mouchoir autour de la tête; une mantille 
d’écarlate lur les épaules, & la Montera. 

Toute cette journée m’a paru très-froide ; 
à lîx heures du matin le Thermomètre don- 
noit fept dégrés ; à neuf il alloit de treize à 
quinze. 

L’Académie Militaire formée ici par le Gé- 
néral O'Reilly ell un établiflement naidànt : 
deux ou trois officiers d’infanterie , quel- 
ques uns de Cavalerie , & trois ou quatre 
Ingénieurs forment actuellement cette alfem- 
blée. Ils furent bien furpris de voir au mi- 
lieu d’eux un Officier Anglois : le Colonel 
du Régiment de Navarre , qui commande , 
& à qui j’allai rendre mes devoirs , examina 
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nies Pafle-ports avec beaucoup d’attention ; 
j’avois pris la précaution pendant mon féjour 
à Madrid, de me faire recommander par le 
Lord Grantbam ; ce qui me valut un Pafle- 
porc du Marquis de Grimaldi , alors Minif- 
tre. J’ai trouvé en cette occafion particuliè- 
rement, & dans plufieurs autres, que cette 
précaution avoit été bien néceflaire : les Offi- 
ciers affeftoient à mon égard un air mifté- 
rieux ; ils me dirent qu’il leur étoit enjoint 
très-févérement de ne donner aucune commu- 
nication des vues du Roi fur cette Aflemblée , 
& ils étoient tellement fur leurs gardes, qu’ils 
ne voulurent pas même me laifler voir la 
chambre où ils travailloient ; mais il n’y avoit 
pas lieu à tant de miftère : ils avoient bien 
peu de chofes à cacher , & même dans le 
peu de tems que j’y demeurai , il ne me fut pas 
difficile de percer le voile ; je trouvai qu’on 
avoit raflèmblé des livres de guerre • de tous 
côtés pour l’ufqge de cette Ecole de Tafti- 
tique : il y avoic des Maîtres de Mathémati- 
que , & de Langues. Le Régiment de Na- 
varre étoit en Garnifon dans cette ville pour 
répéter les manœuvres , & appliquer ainfi la 
pratique à la théorie : il devoir camper à la 
fin du mois , quand le cours d’Etude feroit 
arrivé à la partie de la Fortification de cam- 
pagne, & de la Caftramétation. 

Depuis la longue Paix dont jouit YEfpagne, 
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les Officiers ont abfolument perdu l'habitude 
de leur profefîion -, il y a de plus une telle 
indolence naturelle parmi les Efpaguols, qu’on 
ne peut la vaincre que par des moyens ex- 
traordinaires d’émulation qui récabliiîènt l'ac- 
tivité ; & par l’habilité fupérieure du Chef. 
O'/idlly , ayant réformé cette partie fubal- 
tcrnc du Syilême militaire, a penfé je crois, 
qu’il étoit à fouhaiter que les Officiers trou- 
vaient au moins des moyens de s’inftruire ; 
& c'eft fans doute fur ce principe qu’il a 
fondé fon établiiïement. Il a choili des Offi- 
ciers pour en faire les premiers Académiciens; 
je fuppofe qu'il fe propofoit par là de répan- 
pandre l’émulation dans le Service : c’cft'au 
tenis à juger fes fuccès. Quand aux Membres 
aéluels, on ne peut guèrcs fonder fur eux de 
grandes elpérances; la plufparf font des Gens 
de trente ou quarante ans , pourqui je crois 
aulli ennuyeux que difficile d’apprendre la 
Grammaire, d’abaiffier des Perpendiculaires. 

En général toute efpèce de progrès des 
connoillànces doit être très lent dans ce pays; 
il s’élève par-tout des obftacles pour les re- 
tarder. Dans un pays de liberté la route des 
Sciences ell facile & fans limites , ici elle cil 
raboteufe & referrée ; on trouve à chaque pas 
des barrières pofées par la jàloufie du def-, 
potifme, ou par les inquiétudes d’une Super- 
ftition imbécile; & ceux qui ofent combattre 
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ces difficultés & ces périls, doivent finir par 
y fuccomber. Un homme qui poffiéderoic 
les ralens de Céfar , n’auroic rien de mieux à 
faire que de- les cacher ; car fon habileté 
même nuieroit à fon avancement : le moyen 
de parvenir ici , c’efl d’approuver toujours 
tout ce qui fe fait, quelque abfurdc qu’il puifle 
être , & de flatter les Chefs , quoique très- 
probablement leur caraflère foit méprifable : 
mais des moyens fi vils , des manœuvres fi 
baffes pour arriver aux honneurs, ne peuvent 
être employés, malgré la certitude du fuccès, 
par un homme de cœur qui joint la délica- 
teflè aux talens. 

L’Infanterie Espagnole efl: compofée de : 

i Régiment des Gardes Efpagnoles de 6 Bat. 

i Régiment des Gardes Waftov^es de 6 Bat. 

a Régimens. ia Bat. 

Faifant environ 8,400 hommes. 

31 Régimens d’infanterie nationale de 2 Ba- 


taillons chaque 62 

1 Régiment en Garnifon h Ceuta - - 2 

1 En Garnifon à Oran 2 

3 Régimens Irlandois ------ 6 

3 Régimens Wallons 6 


, 39 Régimens. 78 Bat. 
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Tranfport 39. Régimens : Bataillons 78 

a Régimens Italims 4 

1 de Volontaires Etrangers - - - - a 

4 Régimens Suffis 8 


46 Regimens. Bataillons 92 


Chaque Régiment eft de 2 Bataillons dont 
chacun a une Compagnie de Grenadiers 
compofée de: 
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L’Etat Major de chaque Régiment eft ainfi 


compofé : 


a 

a 

o 


1er bat. 
ame bat. 


’o u O* 

U ,2, « ^ o _ 

C3 OJ W (j ^ M (y 

C3 ‘Zl -h ^ U • — « 
txL £- tJU 5“ *= Î2 


C3 «s 

„ (U OJ 

g ü 1-^ £“Ô 
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o .a « ."H a § £ S* .2 s .'s 

U J S < W < O O eu <5 b 
loi 12 11 X 6 l 2 
010121 II 


i a a * 
o a c Si 

a.§ fc 


6 1 2 


faif. 17 
faif. 1 6 


, 33 33 

Total de chaque Régiment 1445 

Nombre de Régimens 46 

Total général de l’Infanterie , 

fans y comprendre les Gardes - - 66470 


La Cavalerie dPEfpagne eft compofée de 
trois Compagnies de Gardes du Corps ; Ef- 
pagnole , Italienne & Flamande ; chaque 
troupe eft de deux cens Maures qui doivent 
tous être Gentils hommes : dans la compagnie 
Flamande on reçoit des étrangers de tous 
pays. 

Le Duc à'Arcos Grand d 'Efpagne & Ca- 
pitaine- Général, eft le Capitaine de la Com- 
pagnie Efpagnole j le Prince de Majferano , 
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autre Capitaine - général , eft le Capitaine de 
Ja Compagnie Italienne . & le Comte de 
JJournonville , Lieutenant-général, efl le Ca- 
pitaine de la Compagnie Flamande. 

20. D’une Brigade de Carabiniers confinant 
en quatre Efcadrons de trois Compagnies 
chacune , ce qui fait un Corps de 600 Chevaux. 

30. De 14 Régimens de Cavalerie, de 4 
Efcadrons chacun , ce qui fait 56 Efca- 
drons. Chaque Efcadron a trois Compagnies 
& chaque Compagnie eft ainfi formée : 

1 Capitaine , 1 Lieutenant , 1 Cornette , 
e Maréchaux de Logis , 4 Brigadiers, 4 
Carabiniers , 1 Trompettes , 30 Maîtres à 
Cheval, & 10 à pied i en tout - - - 54 

3 

C’eft par Efcadron 162 

4 

Et par Régiment - - - - - - 648 

Le premier & deuxième Efcadron font 
Commandés par le Colonel , & le 
Lieutenant-Colonel; chacun ayant trou- 
pe : les deux autres ont des Comman- 
dans qui ont troupe également , avec 
rang de Lieutenant-Colonel, & qui rou- 


- 
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So- 


ient avec le Lieutenant-Colonel pour 
le commandement du corps fuivant 
leur ancienneté : le relie de l’Etat Ma» 
jor confille en: 

i Major, 2 Aide-Majors, 4 Porte-Etandarts, 
1 Aumônier , 1 Chirugien 1 Maréchal , 
1 Timbalier, en tout ----- n 

Ce qui fait par Régiment - - 659 

1* 

Total général de la Cavalerie d 'Efpagne 9226 

40. De huit Régimens de Dragons de 4 
Efcadrons chacun ; ce qui fait trente deux 
Efcadrons. Chaque Efcadron ell compofé de 
3 Compagnies, & chacune ell ainfi formée: 

I Capitaine , 1 Lieutenant , 1 Enfeigne, 2 
Sergens 1 Tambour, 4 Caporaux, 4 Gre- 
nadiers, 30 Dragons montés & 10 à pied; 
en tout 54 

3 

C’ell par Efcadron - - - - 162 


C’elt par Régiment - - - - 648 
Les Efcadrons font commandés comme dans 
la Cavalerie , & l’Etat Major ell compofé de . 
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Tranfport - 64S 

1 Major, 2 Aide -Majors, 4 Porte- 
guidons , 1 Aumônier, 1 Chirugien , 

1 Tambour Major , 4 Hautsbois à 
Cheval, 1 Maréchal, en tout - - - 15 


Total d’un Régiment 



Total général des Dragons - - 53 °+ 


Les Carabiniers font recrutés au choix 
dans la Cavalerie. 


Les Régimens de Cavalerie & de Dragons 
fe recrutent par des Volontaires qui fervent 
5, 6, ou 8 ans ; ils tirent leurs remontes de 
l’ Andaloufie. 

Les troupes de la Maifon du Roi & les 
Carabiniers font exceptés de la réglé générale 
de l’Armée; elles font régies par des Ordon- 
nances particulières. 

Indépendamment de cet état militaire ; il y a 
encore des Milices provinciales enrégimen- 
tées & formant un corps à peu près de 30 
mille hommes. (*) 


( «y Depuis que cct Etat cft formé ; on a fait une 
augmentation dans l’Infanterie , &jc crois que c’étoit 
ïvant l’expédition d 'Alger', les Compagnies ont été 
portées à 75 hommes. 
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L'Infanterie nationale, qu’on peut appcller 
Infanterie de ligne, eft recrutée par ce qu’on 
nomme la Qtiinta : c’eft une ancienne Loi , 
mais qui a été rcnouvellée. Le Royaume eft 
divifé intérieurement en differens diftri&s, & 
tous les hommes non mariés font claffés par 
âge depuis 17 ans julqu’à 36 : l’Ordonnance 
de 1770 a fpécifié quels étoient les emplois, 
qui pouvoient porter avec eux exemption de 
fervice; & en 1773 fur quelques troubles qu’il 
y eut en Catalogne ; il fortit une nouvelle 
Ordonnance portant quelques modifications 
&desadoucifiemens. Quand le nombre des hom- 
mes de chaque dillriél, deftinés au fervice, 
eft arrêté, rien ne peut les en difpenfer; ce- 
pendant malgré les Ordonnances, & toutes 
les précautions ptil'es contre les fraudes ve- 
nant de partialité ou de corruption, il arrive 
toujours que les Magiftrats qui ont l’autorité 
dans la Province, & du crédit à la Cour, fe 
montrent abfolus en petit comme le Monar- 
que lui meme l’eft en grand. Enfin ici dans 
les petites affaires comme dans les grandes le 
caprice & l’argent règlent tout, & il n’y a 
rien qui ne foit livré a la vénalité. Pour que le 
tems de fervice des Quintas en 1770 n’ex- 
pirât point tout à la fois; il fut réglé que 
ceux de 17 à 24 ans ferviroient huit ans, ceux 
de 24 à 30 ferviroient 7 ans, & ceux de 30 
836 ferviroient 6 ans; qu’à l’avenir, cependant, 
tous les engagemens feroient de 8 années. 
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Beaucoup de gens fe déchaînent contre 
cette Méthode de faire les levées; ils difent 
que cela fait un tore notable à l’induftrie & 
à la culture, en obligeant les Paylans labori- 
eux de fervir contre leur inclination; en dimi- 
nuant le nombre des Cultivateuts, & en tranf- 
portant les vices de la Soldatefque parmi cette 
clalTe d’hommes dont les mœurs fimples & fru- 
gales font le bonheur. 11 n’efl point de mon 
fujet de difeuter le pour & le contre de ces 
critiques; j’obferverai feulement que cette ma- 
nière écartant du fervice les gens du commerce 
& de métier, l’Infanterie n’eit compofée que 
des gens de la campagne, efpéce d’hommes 
qui a le plus de probité & d’attachement pour 
Ion pays; & en ce point l’Armée d 'Efpagne 
eft fort fupérieure à celle d’autres pays, qui 
n’efl: compofée que d’ouvriers jvrognes & de 
libertins fans aveu. 

Les Gardes Efpagnoles fe recrutent par des 
engagemens, les Wallonnes , comme toutes les 
troupes étrangères ne font compofées que de 
Deferteurs, & rdfemblent aux Régimens des 
Gardes de tous les pays : il paroit qu’on pnend 
un peu plus d’attention pour la propreté des 
Wallons, quand ils vont dehors, que dans 
l’intérieur des chambrées où ils font fales & 
mal-propres. Les Gardes Efpagnoles au con- 
traire font ailes bien tenus dans leurs quartiers, 
& fort fales dehors; j’ai vu à la porte du Roi 

une 
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une Sentinelle, qui paroifioit avoir porté fa 
chemife huit jours au moins, & le refte de 
la tenue étoit à proportion. 

Les Capitaines aux Gardes ont le rang de 
Colonel, les Lieuteants celui de Lieutenant 
Colonel & les fou -Lieutenants celui de Ca- 
pitaine : mais ces Brevets ne font point au 
défavantage de l’Armée ; le traitement des 
Officiers n’en efl: point augmenté , ils fuivent 
leur carrière dans leurs propres Corps ; mais 
quand ils prennent leur retraite , ils ont en 
honneurs & en argent un fort proportionné à 
leur grade. 

Je dois m’arrêter ici pour obferver qu’il 
y a h cet égard parmi nous un Ordre de 
fervice bien mortifiant ; c’efi: que les Guer- 
riers de Saint James doivent l'ortir de leur 
fonftion naturelle qui eft la Garde du Roi, 
pour prendre le commandement fur les braves 
Vétérans , moifibntiant ainfi fans travail , les 
avantages qui devroient appartenir à un fervice 
plus utile , & dont la fatigue & les dangers 
font plus confidérables. 

Les gouvernemens tant en Efpagne , qu’en (*) 


( *) Cette fortie fur les prérogatives des Corps privilé- 
giés paroit tenir à un petit mouvement d’bumeur ainli 

M 
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Amérique font trés-confidérables , & fur- tout 
ceux de l'Amérique : mais ce qui eft très- 
avantageux pour le Militaire, c’eft qu’il y a 
une Gradation dans ces Gouvernemens comme 
dans les grades auxquels ils font attachés : 
les Corrigimientos en Amérique fe donnent 
fouvent au rang de Capitaine , & il fuffit de 
les avoir occupé trois ou quatre ans pour pouvoir 
retourner dans fa Patrie finir agréablement fa 
vie. Sur celà je dois obferver , combien eft 
défagréable dans notre Service Anglois , cet 
ufage qui prefcrit aux Militaires d’acheter 
toujours leurs commiffions à chaque grade ; 
& cependant fur le pied du Militaire ac- 
tuel dans notre pays, il feroit bien difficile 
d’adopter un autre Plan ; car quand le tems 
de la vie aéïive eft pafte , & que foit par 
dégoût ou par infirmité on fe trouve dans le 


que ce qui a été dit plas haut fur les Rigimerts des gardes 
de tous les Pays ; pour ne parler que de ce qui cü propre 
à notre pays , les Militaires rendent juftice à la Maifon 
du Roi qui femble regarder comme le premier de fes 
droits , celui de montrer l’exemple an refte de l’Armée ; 
les Anglois le Favent bien, & pour ne citer que les deux 
dernieres Guerres, ils peuvent fe rappeüer par quel- 
les troupes fut enfoncée leur fameufe Colonne de 
F ontenoy, comme ils peuvent fe fou venir d’avoir vu 
à Karig-Fergus en Irlande en 1760 un détachement 
du Régiment des Gardes à la tête des Brùves rue- 
rons qui avoient fait la defeente. 
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cas de quitter le Service, il y a très-peu de 
retraites militaires, & encore elles ne fe don- 
nent pas à ceux qui en auroicnc le plus de 
befoin : le privilège de vendre fa Commifilon 
eft donc la feule Récompenfe de fes anciens 
travaux , l’unique avantage qu’ait un vieux 
Militaire pour fe procurer fur la fin de fes 
jours une petite exiilance indépendante. 

Les Regimens SuiJJes font de bonnes trou- 
pes ; mais les IVallom , Irlandais , Italiens , 
& Volontaires , font tous Deferteurs & vaga- 
bons de tous les pays de C Europe & la plus 
méprifable canaille. 

La paye du Soldat eft de fept fols par jour 
avec une livre & demie de pain : ils font alfés 
bien habillés pour le pays ou ils vivent : ils 
ont tous les trente mois un habit complet ; & 
un petit Uniforme compoie de verte , culotte 
&c. tous les dix-huit mois. La moitié de cha- 
que Régiment eft en congé pendant les 
quatre mois de l’année que durent les récol- 
tes , chaque homme emportant avec lui la 
paye & le pain de deux mois d’avance ; & 
recevant l’autre moitié à fon retour. On m’a 
dit que la délèrtion n’écoit point connue par- 
mi les troupes Efpagnoles. 

A L’expiration de leurs engagemens on 
leur donne avec leur congé abfolu , deux mois 

M a 
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de paye , & deux mois de pain pour s’en 
retourner chez eux ; & en fus une gratification 
de trente deux Livres huit Sols de France. S’ils 
veulent continuer à fervir plus long-temps ils 
reçoivent pour recompenle, une gratification 
fuivant les differens Périodes de leur fervice , ils 
ont divers avantages , & augmentation de paye. 

Il y a des Ordonnances du Roi pour les 
manœuvres , le fcrvice , la difciplinc &c dif- 
tribuécs dans toute 1’Armée; je ne diicuterai 
point fi ces Ordonnances font les meilleures, 
qu’on pût faire , mais ce qu’il y a de fur, 
c’eft que telles qu’elles font chacun efi obligé 
de s’y conformer exactement : les difl’erens 
Corps n’ont point à redouter les caprices des 
Chefs ou des Commandans fubalternesi ce n’eft 
point à une foule de Caraétères bizares, qu’on 
peut avoir affaire , tout au plus peut- on en 
rencontrer un dans l’Infpeéteur général. La 
fubordination efi telle dans cet état, que tou- 
tes les fois qu’il fe préfente un Officier de Grade 
fupérieur au fien , on efi; obligé de fe lever 
& .de lui offrir fon fiége : un Colonel fils 
d’un Grand à'Efpagne ayant négligé de ren- 
dre cet honneur au Général O'Reilly , cela 
caufa une difputc que le Roi jugea en fa- 
veur de rinfpedeur-général. 

Le Régiment de Navarre en Garnifon 
ici , efi nommé le Régiment modelé. Je vais 
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vous donner une légère Efquifle de la ma- 
nière dont cette troupe eft difpofée dans les 
quartiers & fous les armes. On ne les laide 
point fortir dès le matin , que leurs queues 
ne foient faites, & leurs cheveux rangés & 
poudrés ; ils font dans les chambrées , en 
bonnet & en verte à manches : j’ai trouvé les 
chambres très -propres, ce qui eft d’autant 
plus remarquable, que la propreté n’eft pas 
le caraétère diftinétif des Ejpagnols , quoi 
qu’elle foit plus néceflàire dans leur climât 
qn’ailleurs : les lits étoient faits, (#) & don- 
noient à la chambre un air de décence. 11 y 
a chez eux beaucoup de lubordination ,• car 
ils falucnt non feulement leurs Officiers, mais 
môme les Sergens quand ils les rencontrent 
dans les lires : fous les armes on appcrçoit 
de la négligence en quelques points, & de 
l’exaftitude en d’autres ; les boutons étoient 
clairs,- mais les Habits étoient fales ; les che- 
veux étoient bien poudrés , mais les cherni- 
fes étoient mal-propres ; l’uniformité fe mon- 
tre dans chaque point de la tenue ; mais elle 
manque de cet enfemble qui en fait l’agre- 


C*) Chaque homme a fon lit à part : c’eft un Ré- 
glement qui a été fait fous ce Régne-ci, furl’obfer- 
vation que fit Thamar Médecin du Roi , qu’il étoit 
mal-fain pour deux hommes qui pouvoient fe commu- 
niquer leurs maladies , de coucher dans le même lit. 
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ment ; leurs armes me parurent en allés bon 
état , & ils réunifloient l’immobilité , l’atten- 
tion, & l’obeifTance qui font le bon Soldat. 
II n’y avoit que la moitié du régiment fous 
les armes, le relie étoit'*en congé d’Eté ; 
ce que je vis écoit une jolie jeunette : il n’y 
en avoit pas vingt qui euflent trente ans. 11 
pourroit bien le faire que l’enfemble de leur 
conftitution ne plût pas tout-à fait à quelques- 
uns de nos Guerriers de parade ; mais je 
penfe qu’elle etl au(G capable qu’une plus 
brillante de faire une troupe eiïentiellemenc 
bonne : une poignée de gens comme ceux-ci 
qui ont le fentiment de la patrie , & qui fe 
trouveront fous les ordres d’un bon Officier , 
fe rendront refpeéhbles à leurs concitoyens , 
& redoutables à l’ennemi. 

Je fuis effraié de trouver mes fentimens fur 
le militaire tels que je les expofe ici , lî 
diflférens de tout ce que vous en avez penfé 
jufqu’à ce jour; cependant je me flatte & 
même je fuis convaincu, que quand nous au- 
rons l’occafion de caufer plus à fond fur cette 
matière , je vous ramènerai entièrement à 
mon avis. Je partirai demain de bonne heure, 
prenant mon chemin par Salamanque ainfi 
permettez que je vous quitte. 
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LETTRE SEPTIEME. 

Salamanque le 9 Août 1774. 

|E fuis déjà depuis quelques jours dans cette 
**Ville que fon Univerlité rend célèbre ; mai* 
je dois vous continuer mon journal depuis 
Avila , avant de vous donner une idée de l’é- 
ducation que la jeuneiTe Efpagnole reçoit dans 
les collèges ; cela vous mettra à portée de 
juger de l’état iloriflant des Lettres dans ce 
Royaume. 

Le 5. Je fuis parti d'Avila , & j*ai fait en* 
viron deux ou trois lieues à travers un pays pier- 
reux & mal cultivé : nous avons trouvé enfuite 
une ailés belle étendue de champs de Bled : nous 
rencontrions à chaque lieue un village au moins , 
& quelquefois plus : cependant le Peuple pa- 
roit pauvre dans ce Canton. Ils font extrê- 
mement bafanés & leur phyfionomie eft fin- 
gnlièremcnt féche & ridée. A cinq petites lieues 
plus loin , nous nous fournies arrêtés à un ca- 
baret dans un pauvre village nommé Saint 
Thomas : nous avions heureufement fourni nos 
Cantines, fans quoi nous aurions fait mauvaife 
chère ; tout ce que nous pûmes nous procurer 
là , ce fut un peu de vin , & avec grande 
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peine nous obtînmes quatre œufs dont nous 
fîmes une omelette : la Maifon étoic propre 
& les gens plus honnêtes & moins préfomp- 
tueux que tous ceux que j’avois encore vu. 

Je fus accofté à la porte par un Garçon 
d’environ dix-neuf ans, qui fe difoit un pau- 
vre Ecolier ; il avoir en effet l’air très-mifé- 
rable , car fon vêtement confifloit en une velle 
& culotte noires toutes déchirées & couvertes 
d’un manteau tout en loques : pour fe faire 
valoir & fe rendre intéreflànt , il tirra d’une 
poche crafTeufe un petit Horace bien gras , 
qu’il me préfenta en récitant une Ode par 
cœur : il me conta , qu’il avoit été lâche- 
ment abandonné à Madrid par une perfonne 
avec qui il vivoit , & qui fe prétendoit de fes 
amies , qu’il l’avoit laifTée la , & qu’il étoic 
revenu quoique de loin pour fe rendre au 
lieu de (es Etudes, Salamanque , Séjour des 
Mufes , avec lefquellcs , me dit-il , il étoic 
toujours fur de trouver la joie & le bonheur. 
11 m’accabloit d’une profuüon de Phrafes era- 
poulées, & ne paroifToic pas éloigné de vou- 
loir s’attacher à moi ; mais quoi qu’il pro- 
duit un paffeport de Madrid bien en régie, 
je le pris pour quelque fripon , & je -cher- 
chai à m’en débaralfer; maispourque celà eut un 
peu meilleure grâce , je lui offris quelque 
monnoie qu’il rejetta avec dédain; cependant 
j’obtius de lui de vouloir bien accepter un 

verre 
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verre de Vin ; pendant qu’il le buvoit , je 
remontai à cheval, & pourfuivis ma route 
à travers un grand bois : nous arrivâmes en- 
fuite à un pays très plat, & entièrement cultivé 
en grain ; nous vîmes quelques villages donc 
les maifons étoient prefque toutes bâties eu 
brique , & nous vînmes après avoir faic cinq 
lieues à Penaranda, ou nous trouvâmes une 
Pofada aiïes paflàble , mais rien à manger 
que des œufs. 

Le 6. Nous fommes partis à cinq heures 
du matin, traverfant un pays d’une demie lieue 
environ , abondant en grain ; enfuite nous 
fommes entrés dans une forêt de lièges qui 
peut avoir une lieue d’étendue : au fortir de 
cette forêt, on entre dans un pays plat & ouvert 
jufqu’à Ventofa \ enfuite nous trouvâmes des 
Bleds, & quelques troupeaux de moutons auprès 
de Huer ta : c’eft un joli village fitué fur la Termes 
à quatre lieues de là ; on y trouve une Pofada. 
commode, & une hotdle fort honnête , qui 
avec complaifance nous procura tout ce que 
nous lui demandâmes. J’ai obfervé que les 
gens de cecte Province font plus ferviables , 
& moins importuns que ceux de l' Andaloujïe* 
Nous mangeâmes à notre diner , des truittes 
toutes fraiches, puis nous continuâmes notre 
journée. 

Dès que nous fûmes hors du village , nous 
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découvrîmes Salamanque , nous longeâmes 
conftament la riviere de Tormes , payâmes 
Aldea Lengua & arrivâmes enfin ici, ayant 
fait quatre lieues en quatre heures. Nous avions 
rencontré dans notre après-midi plufieurs trou- 
peaux de moutons: cette province en nourrit 
en grand nombre pour la fubfifiance de Ma- 
drid : nous avons trouvé auflî quelques vig- 
nes , & une grande quantité de Bled , fur- 
tout aux environs de la ville, don: tout le 
peuple étoit occupé à la moiflbn. 

Salamanque eft une grande ville du 
Royaume de Leon : elle a un beau pont de 
pierre fur la Riviere de Tormes , qui y pafle 
& va fe jetter enfuite dans le Duero fur la 
Frontière du Portugal. 

Cette ville eft célèbre par fon Univerfité 
qui avoit dabord été fondée dans la ville de 
Plafencia l’An 1209 par Don Alonzo Comte 
de Caftille ; mais qui fut enfuite transférée à 
Salamanque en 1239 par Ferdinand le Saint. 
C’efl: la première Univerfité du Royaume ; 
mais elle n’a pas l’air d’êrre en grande aéti- 
vité; on diroit à voir fes Collèges qu’ils ont 
été ravagés & ruinés par l’ennemi : dans les 
uns je ne trouvai que les Chefs de la maifon 
avec un ou deux écudians , & dans prefque 
aucun il n’y avoit plus de fix ou fept écoliers. 
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Le Collège de Santa-Cruz , à Villa- dolid 
de Saint Ildepbonfe à Alcala ; d 'Oviedo ; 
Cueriça, Viejo, & Obifpo ici, ayant eu quel- 
ques difputes entr’eux , au fujet de leur ad- 
niiniftration intérieure, le Roi s’en eft mêlé, 
& a rendu un édit par lequel il déffend de 
recevoir des Ecoliers jufqu’à ce qu’il ait été 
pourvu h la réforme des régletnens de leur 
adminiftration. Les profeiïèurs ont fait des 
réprefentations & des remontrances très vives 
à la cour, au nom de l’Univeifité ; enfin ils 
obtinrent il y a environ un an, une audience 
du Roi à Aranjuez ; mais comme ils s’avi- 
férent de faire valoir leurs droits avec trop 
de liberté, il leur fut ordonné de fe retirer, 
& il fortît un fécond édit en confirmation du 
premier. L’objet principal de ces Collèges 
étoit l’etude des loix, & leur fondation parti- 
culièrement deftinée à des gens de condition; 
ceux-ci nés pour l’indépendance, & pleines 
d’un efprit de liberté, venant à découvrir par 
cette étude des principes, que l’autorité ab- 
foiue dont jouit le Souverain en Efpagne , 
eft une ufurpation contraire à l’éfprit de l’an- 
cienne conftitution ; ne vouloicnt pas quand 
ils arrivoient aux places, dire Amen à toutes 
les fantaifies du Prince ; ainfi les Miniftres 
pour détruire cet éfprit généreux , ont pris 
ce biais détourné de décourager par des or- 
dres tyranniques, ou plutôt de prévenir les pro- 
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grès de la fcience, & d’arracher ces premiers 
germes de la liberté , avant qu’ils eullènt le 
temps de prendre racine ; de forte que par la 
fuite du tems , on aura perdu ce qui étoit 
toujours l’Etendart de la juftice préfentée aux 
yeux du Souverain, & l’on ne trouvera plus 
que des lâches & de ignorans à oppofer au 
defpotifme qui pefera fans contradiction fur 
la tête de ces efclaves. 

Tel eft l’état barbare & corrompu de ces 
contrées, qu’il n’y a point de gentil-homme 
qui puifle avoir dans fes terres , une école 
pour l’inftruét ion de fes jeunes payfans; quand 
il voudrait en faire les fraix lui-même, on ne 
lui en accorderait la permiffion qu’en payant 
des droits onéreux. 

Les Ordres Religieux ont des écoles où 
l’educadon ne va pas plus loin que de favoir 
lire, & écrire, & dire la Méfié, qu’ils n’en- 
tendent pas ; car il n’y eil pas queftion de 
Latin; on fait apprendre aux éleves la vie 
des Saints & d’autres Jongleries pareilles, & 
quoique aflurément ce foit l’efpèce d’hommes 
la plus ignorante & la plus hebétée, ils par- 
viennent cependant à être les pafteurs celeltes 
de l’humanité. 

La noblefie élève fes enfans à la maifon , 
fous la garde de quelques Prêtres fots ou fri- 
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pons, qui bien plus occcupés de faire leur 
cour que leur devoir, ne cherchent qu’à pro- 
curer à leur pupille de la diflïpation & du 
plaifir. 

Les femmes n’ont d’autre éducation que 
celle qu’elles peuvent recevoir de leurs Parens. 
Tant que la Noblefle fera fi fcrupuleufe fur 
ce que l’on appelle l’honneur des familles , 
& que le Clergé confervcra fon pouvoir fans 
bornes , il eft impoflîble d’établir une éduca- 
tion publique dans ce Royaume. Comme les 
mariages font’déclarés valides, dès que les par- 
ties con traçantes ont feize ans , les garçons 
& les filles font rigoureufement gardés ious 
les yeux paternels , de peur qu’ils ne fe dé- 
gradent eux mêmes par quelque alliance iné- 
gale ; & l’inftitution particulière des garçons 
faite fous les yeux de Parens incapables , ne 
peut les rendre eux-mêmes dignes de figurer 
avantageufement dans le Monde : mais d’ail- 
leurs de quel avantage leur feroit la fcience ? 
Elle ne peut ici fervir qu’à l’amufement , elle 
ne peut êcre d’aucune utilité à perfonne dans 
ce Cercle de fujetions où ils vivent renfermés. 
Les titres & les honneurs fuffifent à la No- 
bleflè pour fe faire refpecter : les perfonnes 
du fécond rang ne peuvent efpèrer de fe 
frayer par leurs talens une route à la fortune: 
les emplois s’obtiennent par l’intrigue, par la 
balTeffe & l’artifice, ou par le caprice dequel- 
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que Grand. Le Minière a réduit au défefpoir 
Don George Juan , officier de la Marine , & 
très habile Géomètre , pareeque fon habileté 
fupérieure lui avoit fait fentir des abfurdités 
qui étoient approuvées par tous les autres : 
on a épuifé tous les efforts de la malignité 
pour le mettre mal dans l’efprit du Roi. Il 
n’y a pas long tems qu’il vint à' Amérique un 
Officier qui apportoit un plan de déffenfe 
contre les incurfions des Sauvages; il étoit vi- 
vement recommandé au Miniftere pour fes 
talens fupérieurs, & l'on projet approuvé comme 
très-utile; après l’avoir remis à l’examen, il 
ne chercha point d’autre recommandation ; il 
s’en rapportoit à fon propre mérite , & ne 
cherchoit point à l’étayer pas des intrigues; 
auffi fut il congédié avec cette reponfe digne 
de remarque : Quiere U.M. compotier el mutido? 
voulez vous réformer le Monde ? ce fut la 
feule récompenfe de fon mérité, & le feul 
défdomagement de fes dépenfes. 

Continuez - donc malheureux Cafiillans à 
battre ce fentier d’ignorance; la fcience ne fe- 
roit pour vous que la connoilïànce de vos 
maux aux quels vous n’imaginez pas même 
à préfent de chercher quelque remède! 

Le cours de philofophie qu’on enfeigne 
dans cette Univerfité eft celui de Gaudin 
Dominicain François : ils ont trois profeffeurs 



et en Portugal. 103 

dans cette faculté : ils ont aulfi une chaire de 
Philofophie morale, & il s’en établit une de 
Phylique expérimentale. 

En Théologie ils étudient les controverfes 
de Melcbior Canus la première année , & les 
quatre autres le cours de Théologie de Saint 
’l bornas, qu’on appelle communément la font-' 
me de Saint Thomas d'yjquin : ils ont pour 
cet objet huit profelTeurs qui tiennent dalle 
matin & foir : il y a de plus un profelfeur pour 
expliquer l’Ecriture Sainte, & un autre pour 
enfeigner la Théologie morale. 

D’autres profelTeurs font chargés d’enfeigner 
le Droit canon : ils expliquent le corps du 
Droit canonique ■, les Clémentines , les Décréta- 
les &c. d’autres grands perfonages traittent du 
Droit civil ; ils diélent des cahiers fur les 
Loix de Juflinien , & les coutumes du Pays. 
Leurs écoles s’appellent Jnftituta Codicis , 
Digefli veteris , voluminis inftitutionum Im- 
perialium &c. les inilitutions du Code , & du 
Digefte ancien & le receuil des Ordonnances 
des Empereurs. 

Il y a des profelTeurs de Médecine, & leurs 
chaires s’appellent Prognoflicorum , Methodi , 
fimplicium , Anatomiæ , Chirugia. &c. les 
écoles de Thérapeutique , de Botanique, d’Ana- 
lomie , de Chirugie &c. 
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Ils ont aufîi des ProfelTeurs fondés pour le 
Grec , l’Hébreu , le Latin , l’Eloquence , la 
Géométrie & la Mufique. 

Mais à préfent les Mathématiques ne font 
guères cultivées. Les écudians en Théologie 
font obligés de donner une année à l’étude 
de l'Hebreu , & les étudians en Droit donnent 
le même tems à l’étude du Grec , avant d'être 
admis au cours; c’eft une régie de la fonda- 
tion même de l’Univerfité ; mais dont on fe 
relâche bien dans la pratique ; & au fond il 
feroit allés inutile que cela fe pafTâc mieux. 
Au milieu des plus favantes écoles il n’y a 
que deux chofes à étudier ici pour les gens 
de Loi ; la corruption & les édits du Roi ,* 
puifque chez-cux la volonté du Prinçe fait la 
Loi. L’hypocrifie du Clergé partage feul fon 
autorité : il feroit pourtant bien à fouhaiter 
que l’étude des fciences eut fait de plus 
grands progrès ; car à juger de certe nation 
par l’état miférable ou elle fe trouve , on voit 
qu’elle eft minée par le vice intérieur de fa 
conftitution : elle traîne une vie exténuée ; 
elle périt de langueur en attendant fa ruine 
totale , faute d’oler venir elle - même à fon 
propre fecours ; car eft il rien de plus abfurde 
que de préfenter des plaintes qui font foulées 
aux pieds ? Difons donc avec vérité que ces 
ProfelTeurs font de pauvres Gens. 

Le 
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Le diétionnaire de l’Académie Royale dé- 
cide en dernier reflorc de la Grammaire & de 
l’Orthographe; mais dans le vrai il n’y a point 
de littérature en Efpagne. Les auteurs de ce 
livre difent férieufement dans leur préface, que 
la langue Efpagnolc eft fi riche, que dans la 
foule des ouvrages d’imagination dont elle 
abonde , ils ont trouvé cinq nouvelles écrites 
avec tant d’arc , que chacune d’elle exclut 
volontairement une des cinq voyelles, toujours 
la même , de tous les mots qui la coropo- 
fenc. 

Cette ville reflemble à toutes les villes 
£ Efpagne , elle a un afpeéi: fombre ; les rues 
font étroites & irrégulières ; & les maifons 
gothiques. La grande place eft un fort beau 
carré bien bâti , quoique dans le goût Mau- 
refque. 

Le collège qui appartenoit aux Jéfuites eft 
un bâtiment fort étendu : fa grandeur eft telle 
que dans la derniere guerre on y a logé fix 
mille François qui alloienr rejoindre l’Armée 
en Portugal ; à préfent il y en a une partie 
occupée par les étudians Irlandois qu’on a 
tirés du collège de Seville , & de celui de 
San - Jago , ils font à peu -près vingt-fept 
mal rentés & bien peu connus ; pauvre com- 
pagnie ! ils m’ont fait toutes forces d’honnê- 
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tetés ; en échange j’ai pris la plus grande 
commifération de leur trille étac. 

La Cathédrale ell un fuperbe édifice go- 
thique; elle a vingt fix chanoines qui comme 
tout le relie du Clergé d 'Efpagns l'ont riche- 
ment dotés. 

La Chapelle du College d 'Oviedo , ell pro- 
pre & élégante. 

On m’a fait entrer dans le couvent du 
Saint Efprit : les religieufes qui l’habitenc 
font preuve de nobleffe ; elles ne font fou- 
mifes à aucune vifite que par ordre du Roi, 
& encore il doit nommer à cet effet un che- 
valier de l’ordre de Saint Jacques. Elles re- 
çoivent compagnie dans leurs appartemens , & 
peuvent avoir autant de domeltiques qu’il leur 
plaie ; mais il ne faudrait pas qu’on fçut, qu’un 
homme y a paffé toute la nuit : elles 
fortent une fois l’année ; mais c’elt en pro- 
ceffion. 

J’ai trouvé ici en garnifon deux eferadrons 
du Régiment de Bourbon Cavalerie. Le com- 
mendant avec qui j’ai diné ell un homme 
extrêmement poli; mais la troupe a l’air bien 
bourgeois. 

Un jour en paffant dans la rue je rencon- 
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trai un vieux Catbedratico , c’eft à dire un 
profefleur , qui paroiffeit balancer pour me 
céder le pavé ; je m’empreflai de le lui cé- 
der moi même ; & il paffa avec l’air triom- 
phant. Je ne rapporte cette ridicule minutie 
que parce qu’elle tient au caraétcre national. 
11 étoit fréquent autrefois que de telles ren- 
contres filTcnt des difpuces ferieufes encre les 
militaires & les étudians ,* le Roi fut obligé 
de rendre un édit, dans lequel il déclare qu’il 
approuve la politefle de ceux qui céderont 
le pas. Cette déclaration Royale produifit fur 
quelques pcrfonnes l’effet defiré ; mais les 
vieux entêtés, comme mon ami le profeffeur, 
ne s’embarraflènt guères de l’approbation du 
Roi , & aiment bieu mieux fe faire rendre 
des honneurs qu’ils fe croient dûs : peut-être 
aufïï ne me croyoit-il pas étranger ; car il 
auroit voulu faire les honneurs de fon pays. 
De telles miferes font pourtant tenues ici 
à grande importance : je ne fuis jamais forti 
avec un Ëfpagnol d’un rang inférieur , ou 
fupêrieur à moi , qui ne m’ait toujours donné 
la droite; c’ell un honneur rendu aux étran- 
gers ; mais entre Compatriotes le fupêrieur 
exige cette déférence. 

Le Thermomètre a monté ici auffi haut 
qu’à Madrid ; il a écé toute la journée entre 
quinze & vingt dégrés. On m’a dit qu’il y 
avoit quinze mille feux dans cette ville. 

O 2 
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Les fubfiftances font extrêmement chères 
en cette ville ; l’Orge fe paye huit réaux ; 
la Fanegue , mefure du pays , qui eft au 
BoiiTeau comme huit à treize : le Bled vaut 
dix- huit reaux, & les Poulets quatorze quarts 
le couple. 

Par tout ce que je viens de vous dire, il 
vous eft aifé de vous faire une idée de l’état des 
fciences chez cette nation. LaiiTons les jouir 
de leur engourdiflement : mais vous; fentez le 
bonheur & la gloire d’être né dans une région 
fortunée , où les fciences font fécondées & 
entretenues par la liberté ; „ il n’appartient 
,, qu’à la liberté de nourrir les grandes pen- 
„ fées du génie , elleles fait naître avec l’efpé- 
„ rance d’emporter l’avantage fur fes Rivaux , 
„ & elle donne à l'homme le Noble orgueil 
,, de s’afleoir au premier rang „. Demain 
matin je partirai pour Zamora , d’ou vous 
recevrez mes premières nouvelles. 

LETTRE HUITIEME.- 

De Zamora le n Août 1774. 

C’Eft de l’ancienne réfidence des Rois de 
Leon au tems où ils pofTëdoienr un fort 
petit territoire , que je vous envoyé la fuite 
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de mes avantures depuis Salamanque, avec 
une courte defcription de cette vénérable cité. 

Le io. En quittant Salamanque nous avons 
traverfé un pays plat, abondant en Bled; nous 
avons pafTés quelques villages, & fommes ar- „ 
rivés à Cuho , qui eft à quatre lieues. Le pays 
eft médiocrement cultivé , & les villages y 
ont l’air très-miférables : nous y vîmes quelques 
troupeaux de chèvres : s’il y a quelqu’endroit 
un peu meilleur que les autres , on eft fur 
qu’il appartient à des Moines ; aufli trouvâmes 
nous un couvent fitué dans une belle vallée 
verdoyante , & coupée par un joli ruifTeau. 
Nous fommes arrivés h Corralès , chétif ha- 
meau, entouré cependant de Bleds & de vig- 
nes : là on trouve une pauvre cabane , qui 
s’intitule Pofada ; nous nous y repofâmes , 
quelques heures , enfuite nous pourfuivîmes 
notre chemin à travers un pays plein de vig- 
nes , jufqu’à Mirales qui eft à deux lieues. 
Depuis ce: endroit on ne trouve que des 
champs de Bleds & des vignes jufqu’au Duero : 
nouspaflàmes ce fleuve fur un pont de pierre, 
de onze arches, d’Architeélure gothique; & 
nous arrivâmes à la Pofada de Los Momos , 
ayant fait dix lieues en onze heures. 

Cette ville eft très-ancienne , & du tems des 
Romains fe nommoit Sentica ; elle avoir été dé- 
truite dans la luite des temps, & des longues 
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guerres des Gots , Alonzo III. la rétablit à la fin 
du neuvième fiècle, & lui fit prendre le nom 
de Zamora, fuivant Mariana , à caufe de la 
quantité des pierres bleuâtres qu’il y trouva, 
& qu’on appelle de ce nom dans la langue 
maurefque. Cette place eft très-forte, éianc 
fituée fur une hauteur qui commande la ri- 
vière. Ses vieux remparts fubfiftent encore. 

En me promenant autour de la ville , j’ai 
obfervé fur une de fes portes , une vieille 
ftatue de pierre qui réprelente une femme 
tvec l’infcription fuivante. 

Dona Vraca 
( ici eft la figure ) 

AFUERA AFUERA 

Rodrigo Elsor. 

Je trouve dans Mariana que Don Fernando 
Roi de Leon , &è. Etant mort l’an 1066, laifïà 
le Royaume à divifer entre fes Enfans ; & 
que Dona Uraca fa fille, eut pour fon partage 
la ville de Zamora. Mais bientôt fon frere 
Don Sancbe , Roi de Caftille , forma des 
prétentions fur cette place , & l’afliégea. 
Attiré fous les murs de la ville dans des em- 
bûches qui lui avoient été drelTées par un 
habitant ; il y périt. Son armée au défefpoir 
de la mort du Roi , réfolut de fe venger de 
cette perfidie, fur tous les habitant’. Il y avoit 
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dans le camp des Caftillam un jeune homme 
de qualité nommé Don Diego OrdoTiez qui 
avoit une grande réputation de valeur. 11 vint 
le préfencer à cheval, armé de toutes pièces, 
aux pieds des ramparts ; & reprocha aux 

citoyens leur trahifon & leur déloyauté. C’étoic 
alors une coucume générale quand on accu- 
foit un peuple entier, de foutenir un combat fin- 
gulier, contre cinq champions l’un après l’au- 
tre; & les cinq victoires faifoient preuve. Un 
Zamorieti nommé Arias Gonzalo , homme 
d'une grande réputation quoique d'un âge 
très avancé s’ofiric d’être le champion de fa 
patrie , avec les trois fils , & de combattre 
ce hardi chevalier. En conl’équence Tes fils , 
Pedro , Diego , & Rodrigo fortirent des portes 
pour le combat, ils tombèrent tous trois fous 
le Glaive ÜOrdo~nez qui fe couvrit ce jour 
là d’une grande gloire : mais Rodrigo au mo- 
ment même qu’il tomboit mort, eut la préfence 
d’Efprit de frapper de fon épée , le cheval 
du vainqueur, & en même tems de lui cou- 
per les rênes. L’animal effarouché, & fe fen- 
tant en liberté s’échappa au galop , fans que 
fon cavalier pût l’arreter; une autre coutume 
de ce combat judiciaire, c’eft qu’on étoit cenfé 
vaincu quand on abandonnoit le champ ; il 
fallut donc prendre des juges pour décider ce 
point de loi. Le peuple de Zarnora s’en tenoit 
au fait , le champion reclâmoit l’intention ; les 
juges ne prononcèrent point ; ce qui paffa 
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pour une décifion favorable aux Zamoriens'. 
je foupçonne donc que cet événement eft 
l’époque & la caule de l’éreétion de cette 
Statue , & de fon infcription. Je laiffè aux cu- 
rieux le foin d’apprécier la jufteflè de ma 
conjeéture ; mais l’antiquité de ce monument 
m’a paru mériter qu’on en fit mention; & la 
Angularité de cette hilloire m’a engagé à vous 
la rapporter. 

La ville eft obfcure , fes rues étroites , 
& fes maifons grandes & vieilles ; fes fortifi- 
cations font encore entretenues, parce qu’elle 
eft frontière du Portugal. 

Il y a une garnifon de trois Bataillons d’in- 
fanterie , & de deux efcadrons de Dragons, 
j’ai vu ces dragons à cheval : prefque tous 
leurs chevaux font médiocres & mal dref- 
fés. Les hommes étoient mal - propres , & 
maltraitoient leurs chevaux. Le régiment de 
Cantabrie eft une bonne troupe & bien 
tenue. J’ai trouvé fes logemens bien propres 
& les hommes en bon état. 

i 

On vit ici fort chèrement , j’en partirai de- 
main matin pour me rendre à Ajlorga ; là, fi 
j’ai le tems , vous aurez de mes nouvelles 
& pour finir par un compliment Efpagnol ; 
Puijftez vous vivre longues années. Mais j’aj ou- 
trai 
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irai & les palier le plus agréablement; c’efl: le 
* vœu le plus lincère de votre ami. 




LETTRE NEUVIEME. 

D’Astorga le 13 Août 1774. 

I ’Ai quelque chofe à vous conter , qui vous 
**amufera : écoutez moi avec attention , mais 
pourtant n’allez pas trop vivement vous pro* 
mettre un plaifir extraordinaire; ilfautdabord 
que je vous falle languir un peu par l’inlipidc 
journal de ma marche depuis Zamora jufqu’ici. 

Le 12 en partant de Zamora nous avons 
traverfé un pays ouvert & plat , où quelques 
champs de Bled fe trouvent ça-& lit , nous 
avons paffé quelques villages , & Tommes 
arrivés à Driego dsl C ami no ; c’efl: un pau- 
vre hameau avec une plus pauvre cabanne , 
en maniéré de Pofada ; où on ne trouve d’au- 
tres lièges que le plancher : nous avons eu 
bien de la peine à nous Taire donner un poc 
de terre pour cuire les provilions que nous 
avions heureuTement apportées ; car il n’y 
avoit que du vin aigre & de très mauvais pain. 
Après ce repas frugal, & quelques moments 
de repos, nous avons continué notre route par 
une après dîne brûlante, 
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En traverfant le plat pays nous avons tou- 
jours éprouvé depuis Avila une chaleur infup- 
portable ; nous avons trouvé peu de Bled cette 
après-midi , fi ce n’efi aux environs des vil- 
lages; nous avons paflë lr riviere d 'EJla qui 
eft à une demi-lieue de Benavente où nous 
fommes arrivés après onze heures de marche , 
pour faire dix lieues. 

Il y avoir une mortelle journée que nous 
n’avions prefque vu perfonne, quand nous ren- 
contrâmes un grand nombre de Galiciens qui 
retournoient chez eux , après avoir été faire 
la moiiïon ailleurs. 

On voit dans cette ville les ruines d’un 
vieux Château , appartenant au Marquis de 
Benavente qui eft Seigneur de la ville. 

Tous ces beaux vieux Châteaux de la No- 
blefie tombent en ruine, dans toutes les pro- 
vinces d 'Efpagne , pendant que les proprié- 
taires vont porter des chaînes dans la Capitale ; 
& augmenter le fafte de la Cour , & fauto- 
rité du Prince. Us y diflipent en dupes, leurs 
richefies, qui feroient mieux employées dans 
leurs domaines à encourager l’indullrie de leurs 
vaflàux. 

Cette ville étant fur le grand chemin de 
la Galice ; les Galiciens par centaines y paflenc 
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la nuit en revenant chez eux : ils couchent 
tous dans les cimetières des églifes en plein 
air ; ce qui eft un ufage ailes commun au 
peuple de ces pays chauds : dans les mois 
d’Eté il n'y a point de lerein , il vaut mieux 
coucher h l’air, que d’être enfermé dans une 
chambre qui reflèmble à un Poulailler. J’ai 
fouvent vû les muletiers de l' Andalou fie & 
de la Manche , pa(Ter la nuit dans la cour de 
la Pofada, plutôt que dans les chambres. 

Nous nous fommes arrêtés ici un jour pour 
repofer nos chevaux. 

Le 14 pourfuivant mon chemin, j’ai traverfé 
quelques villages , dont la culture m’a paru 
co.nlüler en partie, en Bled de Turquie-, en- 
fuite nous avons trouvé un pays très bas, bien 
arrofé de ruirtèaux; j'y ai oblèrvé une grande 
quantité de lin, & beaucoup d’arbres; particu- 
lièrement des peupliers. De Jà nous avons 
trouvé un pays très-montagneux , que nous 
laiffions fur notre gauche : j’y ai remarqué 
quelques vieilles tours, que je fuppofe avoir 
été d’anciens portes deftinés à garder quelques 
partages du Royaume de Galiice. Nous avons 
parte la Riviere d'Orbigo & fommes enfin ar- 
rivés ît Baneza , cela faifoit un trajet de fix 
lieues. 

Nous avons rencontré une grande quantité de 

P a 
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Galiciens qui retournoient chez eux. On entend 
cans la ville, un grand bruit d’atteliers , & de 
travailleurs; il n’y a pas moins de cent cinquante 
métiers de Tiflèrans continuellement occupes à 
faire des toiles de lin. La Pojada éroit très bonne , 
nous y avons diné , puis continué notre route à 
travers une plaine très agréable, bien coupée 
de ruifleaux , bien diftribuée en clos & en 
plantations; & où le Lin & le Bled fur-tout 
{'ont bien cultivés. Cette Plaine a une lieue : 
le pays au delà eft inégal & mal cultivé. 
Après avoir pafTé les premières montagnes , 
On voit à une petite diftance fur la gau- 
che , les ruines d’une vieille fortereffè , très- 
confidérable , nommée los Palacios de Pal- 
duerno : là nous avons rencontré un jeune 
garçon avec qui je fuis entré en conver- 
fation; il nous a montré une Montagne où eft, 
nous a t- il -dit : l’Hermitage de Notre Dame 
del Cajiro ; c’eft un grand objet de dévotion, 
à ce qu’il me femble, pour le peuple de cette 
contrée. Cette Dameréfide environ à deux lieues 
à’J/lorga, & mon jeune homme m’apprit, 
que dans les occafions intéreftàntes , comme 
pour avoir de la pluie &c on alloit en pro- 
ceffion folliciter cette Proteélrice , & qu’il éteit 
rare que ce fut en vain. On lui avoit conté , 
ajoutâ t il, que quand elle vouloit accorder ce 
qu’on lui demandoit, elle changeoit de cou- 
leur ; mais comme il ne l’avoit pas vu , 
il ne Je croyoit pas : car difoit il, il croyait 
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fes yeux, & pas davantage: Je trouvai ce gar- 
çon gai & d’un bon efpric; nous continuâmes 
ainfi à badiner & à rire , en traverfanc un 
pays montagneux & peu cultivé jufqu’aux en- 
virons de la ville, où nous arrivâmes ayant 
mis onze heures à faire dix lieues. 

Cette ville eftfituée fur une hauteur; c’troit 
autrefois une place forte ; elle cft encore 
fermée d’un vieux mur, qui dans fon étendue 
forme un quarré long d’un mile & demi. 

Le vieux Château du Marquis d 'sijtorgay 
tombe en ruine. 

Comme c’étoît le jour de l’Affomption , 
on me dit qu’il y auroit ce qu’on appelle 
Funcion h la Cathédrale ; je m’empreflài d’y 
aller. L’églife étoit toute illuminée en dedans 
& en dehors comme le Panthéon , avec de 
lampions de couleur , ce qui faifoit un très 
bel effet. 11 y avoir aufïï des feux de joie 
devant le portail , & une troupe de Mufi- 
ciens ; mais dont l’exécution étoit médiocre : 
ce qu’il y avoir de mieux, c 'étoit un concours 
prodigieux de tout le peuple des environs. 
J’obfervai que parmi les payfans, les femmes 
s’étoient divifées en plufieurs bandes , qui 
formoient chacune une danfe : elles étoienc 
partagées deux à deux , & chaque danfe étoit 
de vingt ou trente couples, comme font chez 
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nous les danfes de village : toutes les femmes 
avoient des caftagnettesjdans leurs mains ; cha- 
que danfe étoit menée par une vieille qui 
commença à chanter en battant la mefure 
d’une main , fur une efpéce de tambour de 
bafque qu’ils nomment Pandèro. Cetinftrument 
eft. quarré & chargé fur les cotés de petites 
fonnettes : aulfi-tot toutes les filles faifiiïent le 
même air avec leurs caftagnettes, & fe mettent 
à dan fer : la mefure commence doucement, & 
augmente de vivacité par dégrés; puis quand 
elle eft au dernier terme, elle redelcend de 
même. La voix de la vieille femme, les pas 
des danfeufes, le tambour de bafque & les 
caftagnettes, font dans un parfait accord. La 
figute confifte à faire des pâlies l’une autour 
de l’autre , avec des mouvemens très - volup- 
tueux : pendant ce temps- là les garçons fe tien- 
nent derrière, faifant l’amour aux filles. Cette 
gaité fe prolongea prefque toute la nuit; mais 
comme jecois las, je les quittai, & je m’allai 
repofer. 

Le lendemain matin, je remarquai qu’un cer- 
tain nombre de ces femmes étoit dans un 
coftume fingulier : on me dit que c’étoit celles 
qui avoient été nommées Maurégatas. Leur 
habit eft vraiment original : elles portent de 
très-grands anneaux d’oreilles , & fur la tête 
une efpèce de chapeau blanc , qui de loin 
reflemble beaucoup par la couleur & par la 
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forme à celui des femmes Maures : leurs 
cheveux font feparés en deux fur le front, & 
pendent des deux côtés du vifage ; elles ont 
une étonante quantité de petits portraits de 
Saints , foit en médaillés d’argent, ou en autres 
brimborions , attachés à de grands chapelets 
de Corail qui forment un collier, puis s’éten- 
dent fur toute la poitrine : la chemife efi: fer- 
mée fous ces chapelets, & couverte d’un corps 
de robe boutonné : ce corps de robe efl brun 
ainfi que leurs voiles & leurs juppes , & les 
manches font larges & ouvertes par derrière. 
Pour les hommes, ou Mauregatos , ils portent 
de grands chapeaux & de larges culottes atta- 
chées fur le genou , mais qui pendent par- 
deffùs cette jarretière jufqu’à inie-jambe ; le 
relie de leurs vétemens confifte en un petit 
habit avec une ceinture pardeiïûs. 

Je me fuis informé à tout ce que j’ai rencon- 
tré de Gens qui dévoient être inflruits, pour 
apprendre quelques détails de ce peuple ; 
mais je n’ai pas été heureux dans mes re- 
cherches : on ne m’a dit autre chofe fi non 
qu’il y a dans les environs de cette ville une 
grande quantité de villages, tous liés enfem- 
ble par une efpèce d’accord , & fournis à des 
régies fixes, dont perfonnene fe difpenfe. Tous 
leurs mariages fe font entr’eux ; fi quelqu’un 
s’ecartoit de leurs ufages & de leur collume , 
il feroit chafiê de la fociécé; car ils diffèrent 
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autant par les véremens que par les maniè- 
res, de cous les habitons du Royaume. Quand 
une jeune fille eft fiancée, elle ne peut plus 
parler à d’autre garçon que fon Prétendu , 

& cela fous peine d’une amende qui fe paye 
en vin. Tous les jeunes garçons la pourfui- 
venc, & la tourmentent pour la faire parler. 
Après le mariage , les femmes ne peignent 
plus leurs cheveux , ce qui eft une très vi- 
laine coùtume. Elles font les travaux de l’a- 
griculture, pendant que les hommes font oc- 
cupés à faire des charrois h travers les mon- 
tagnes de la Galice , ce qui efteaulé qu’ils entre- 
tiennent un nombre confidérable de Mules; 
car la grande route de Madrid finit ici. Ce 
peuple pourroic être dans l’abondance , il eft 
aétif & induftrieux ; mais il penfe qu’il eft 
îtéceflàire de vivre dans l’indigence. Je fup- 
pofe que ce font ces Muletiers Tangois donc 
ii eft faic mencion dans Don Ouichotte. 

Flores écrivain Efpagnol , parlant de cette • 
contrée des environs d ' Aflorga dans un livre 
intitulé Ejpa7,a Sagrada , dit : que c’eft ce 
,, qu’on appelle le territoire des Mauregatos , 

,, peuple adonné au commerce, v & renommé 
„ par fon éxaéte probité : que les femmes 
,, y confervent un coltume dont l’origine fe 
,, perd dans la nuic des cems , & qu’on ne 
„ trouve dans aucun autre endroit de YEf- 
„ pagne ; enfin, ajoute-il, iüaudroit un volume 

pour 


Digiüzed by Goôglc 



n en Portugal. 121 

„ pour décrire l’efprit , les coutumes , & les 
,, mœurs de cette petite nation. „. 

Je trouve dans Mariana que Don Alonzo 
Roi de Leon , qui régnoit vers le milieu du 
huitième fiècle, eut d’une maitrelïè obfcure , 
un Bâtard nommé Mauregato. Quelques an- 
nées après la mort du Roi Æonzo , l'on petit 
fils Don Alonzo II étant fur le trône en 
783 , Mauregato , malgré l’illégitimité de fa 
nailfance , prétendit avoir le droit de fuccéder 
à la couronne , de préférence à fon nevau , 
ainfi que lès propres frères qui avoient régné 
avant lui. Son parti étoit compofé de tous 
ces turbulens qui fe plaifent dans la nou- 
veauté, & font toujours prêts à former des 
féditions ; mais ne fe croyant pas allés fort 
avec fes Chrétiens feuls , il eut recours aux 
Maures , s’engageant pour prix de leur affi- 
ftance à leur payer un tribut annuel de cinquan- 
te filles de qualité, & de cinquante filles du peu- 
ple. A ces conditions Abdéram , Roi de Cor doue , 
lui donna de puilTants fecours. Le Roi Alonzo 
n’étant pas en état de réfifter, fe réfugia dans les 
montagnes de la Bifcaye', ainfi Mauregato monta 
fut le Trône de Leon , qu’il occupa pendant 
cinq ans & demie. Durant fon régne il coda 
encore des territoires aux Maures qui le 
maintenoient dans fa Domination. 

Je ne prends pas fur moi d’affirmer que les 
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habitans aétuels de ce diftnét foyent réelle- 
ment les defcendans de ceux qui ont fuivi la 
fortune de Mauregato , &qui peut être auront 
reçu ces territoires en récompenfe de leurs ier- 
vices , confervant les mœurs de leur nation 
au milieu d’un peuple étranger ; mais certai- 
nement on ne peut nier que fur-tout parmi 
les femmes , l’habillement , les manières , le 
génie, ne foient parfaitement celui des Maures : 
Je ne donne ceci que comme une conjeélure 
jufqu’à ce qu’on ait quelques folutions plus 
fatisfaifantes : c’eft une matière digne des re- 
cherches*, & de la curiofité des favans. J’ai 
obfervé la nuit de mon arrivée , deux Cigog- 
nes dans leur nid ; mais le lendemain matin 
elles avoient pris leur vol. 

J’ai remarqué ici une grande altération dans 
le langage ; je pouvois h peine comprendre 
les gens du bas -peuple tant leur patois eft 
corrompu. 

Je ne doute point que vous ne lifiez avec 
plaiiir le détail que je vous ai fait de ce peu- 
ple fingulier. Je n’ai trouvé aucun voyageur 
qui ait confidéré cet objet avec des yeux ob- 
fervateurs : c’eft fur-tout ce qui rendra mon 
récit curieux. 

On me menace d’une terrible journée pour 
demain ; mais le plaiiir de raconter le péril 
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A . 

où l’on s’eft trouvé , pafTe de beaucoup la 
peine ; ainfi je pourfuivrai mon entreprife. 
Bon foir croyez moi bien fincérement &c. 

LETTRE DIXIEME 
De la Corogne le 7 Septembre 1774 

I E fuis arrivé ici depuis quelque temps ex- 
*c'eflivement fatigué , avec un cheval bleffé 
& un domeftique malade : ces petits défaftres 
m’ont retenu plus long-temsque je ne croyois; 
mais comme le mal ne va jamais fans quelque 
petit bien , cela m’a donné l’occafion de faire 
des obfcrvations plus approfondies fur le pre- 
mier Département de la Marine E fpagnole 
au Férol. Cette lettre contiendra donc une ef- 
quilTe de ce grand tableau, & les détails de 
mon voyage depuis dflorga. 

Le 1 6 Août. Je fuis parti d 'dftorga l’après- ’ 
midi en compagnie d’un Muletier qui voituroit 
du tabac dans la Galice ; mais trouvant que 
les mules avoient une allure trop pefante ; 
je paffai devant. J’ai traverfé quelques villages 
Maurégates , qui aulïï bien que leurs habi- 
tans , ont l’air miférable. Les maifons font 
de pierres & couvertes de chaûme. J’ai re- 
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marqué que dans ce diftriét, on bar le Bled 
au iléau comme en Angleterre, & j’ai obfervé 
auffi que cec ufage ne s’étendoit pas plus loin. 
Dans un de ces villages, j’ai trouvé quelques 
femmes dans toute leur parure, affiles au pied 
d’un arbre , pendant que des jeunes garçons 
danfbienc devant elles, au fon d’une Mufette, 
très gaie, & très agréable : ils marquoient la 
roefurc avec des Cafiagnettes qu'ils tenoient 
dans les mains, & des clochettes attachées 
à leurs jambes. Leurs chapeaux étoient cou- 
verts d’une étolFe de foye , chamarrée de plu- 
fieurs couleurs, & leurs manteaux étoient rele- 
vés auffi avec des rubans de couleurs différents : 
il n’y avoit plus ni Capa , ni Sombrero , ni 
Guittare, ni Seguidillas , rien qui rappellâc 
les coutumes de l’ Andalou fie , de la Manche, 
& de la Ca/Ulle ; excepté la langue, & en- 
core étoic-ce un patois bien mauvais. Frappé 
de cetre différence je m’étois arrêté pour les 
confidérer, & eux de leur côté s’affembloient 
autour de moi ; mais mon cheval s'effaroucha 
de ces fonnailles, cé qui m’obligea de paffer. 

J’ai traverfé par un très-mauvais chemin un 
pays mal cultivé , excepté autour des habita- 
tions, & je fuis arrivé à un village Mauregate 
nommé Fuen Sevadon , qui donne fon nom 
h ce Col des Montagnes de Galice. La maifon 
qui fe difoit Pofada étoit bien la plus miférable 
que j’euffe encore vu } cependant nous nous 
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préparations à y paiïer la nuit, & j’avois déjà 
fait donnera mes chevaux le premier fourage 
qui m’étoit tombé fous la main ; notre fouper 
étoit fur le feu, quand notre ami le muletier ar- 
riva , & nous die , que nous nous étions ar- 
rêtés trop-tôt : nous nous hâtâmes bien -vice 
de le fuivre ; tout le malheur étoit de laifier 
le -fouper derrière. Les hôtes nous trouvant 
bons pour perdre quelque chofe avec eux , 
eurent l’adreiTe de nous filouter quoique 
nous euflions les yeux bien ouverts fur 

eux. Nous paiïâmes outre, & traverfâmes le 
dernier village de ce peuple : il efi au pied 
de la montagne , en entrant dans le dé- 
filé il faifoit un froid fi rigoureux , que je 
fus obligé de defeendre de cheval & de faire 
route à pied jufqu’au fommet. Je remarquai 
des amas énormes de pierres avec des croix de 
bois ; mon compagnon de voyage me dit que 
chaque Galicien à fon retour dans fon Pays fe 
croyoit obligé de jetrer une pierre fur ce 
tas, ce qui à la longue a formé comme des 
montagnes. Les Rochers de chaque côté font 
d’une hauteur furprenante ; quelques-uns font 
chargés de neige fur leur cime. Nous vîmes 
au clair de la lune, un pauvre Galicien endormi 
à terre fur le bord du chemin & déjà roide 
de froid ; mon compagnon avec beaucoup 
d’humanité l’obligea de fe relever , quoique 
malgré lui, & le mit fur une de fes Mules, 
il me dit, que tous les ans, plufieurs de ces 
miférables périfloient ainfi dans ces montagnes. 
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En forçant du défilé , nous arrivâmes à 
dzevo ; il écoit une heure du matin , nous 
avions fait fept lieues. Le village eft miféra- 
ble, & la Pofada , la plus indigne que j’aye 
encore trouvée : on n’a point d’idée de la 
faleté de cette maifon , ni du dégoût que caufe 
la maitreflè du logis. La chambre des vaches, 
car il n’y a ni étable ni écurie, écoit tellement 
remplie de fumier, que nos chevaux y étoient 
logés mal à-l’aife : & la maifon indépendam- 
ment de fa mal-propreté étoit fi petite, qu’il y 
avoit à peine place pour nous & notre baga- 
ge ; mais enfin tel qu’étoic ce taudis , nous 
nous trouvâmes très-heureux de l’avoir ren- 
contré. J’achetai une poignée de paille pour 
me fervir de lit , & mon palefrenier fe jetta 
fur un tas de foin, qui étant humide lui a 
donné un rhumatifme dont il n’cft pas encore 
guéri. Nous nous repofâmes ainfi jufqu’au 
matin qui ramena le chagrin avec la lumière ; 
car en nous fecouant de notre nid , nous 
trouvâmes que nous avions été infeétés de la 
plus horrible efpèce de vermine , & je m’ap- 
perçus que j’avois perdu un livre qui m’étoic 
fort incérelTant : je retournai tout -de -fuite 
le chercher, & payai le mémoire dont le bon 
marché attelle que notre logement avoic été 
limple, & notre fouper frugal : je crois qu’on 
me demanda vingt (ept fols environ pour le 
foin donné aux chevaux k difcretion , quel- 
ques truites pour mon fouper, le vin , le loge- 
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ment &c. Je donnai à mon hoteiTe quelques 
quarts de plus , & nous nous quittâmes fore 
bons amis. 

Le 17 je repaflai les montagnes offrant à 
chaque village une récompenfe pour qui me 
rendroit mon livre, & j’arrivai à AJlorga en 
fept heures. 

On me dit que le feul moyen de le retrou- 
ver, étoit de mettre des affiches aux portes 
des églifes, & d’attendre le premier jour de 
Fête , où le peuple viendroit ; mais comme 
cela m’auroit entraîné plus loin que je ne 
voulois ; je laiflài là le livre , & m’en revins. 
Je repaflai les montagnes encore une fois, & 
après m’être arrêté un moment chez mon ho- 
teffe £ Azcvo , continuant ma route hors des 
montagnes; j'arrivai à Molina- Seca, où nous 
paflâmes un ruiflèau , enfuite nous trouvâmes 
des vignes , des foins & nous arrivâmes à 
Ponferrada : j’étois alors à quatre lieues à'Azevo , 
je les avois faites en quatre heures. 

Cette place a été autrefois très-forte : elle 
eft fituée au confluant de deux rivières, & com- 
mande l’entrée du pas de Fuen Sevalon du 
côté de la Galice ; on y voit encore les rui- 
nes d’un grand Château. 

Ayant rencontré un grand nombre de Gali- 
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cietis qui revenoicnt chez eux ; je fuis entré 
en converfation avec un d’eux qui m’a dit 
que leur nombre étoit bien de foixante mille , 
j’aurois en peine ît le croire , fi cela ne m’a- 
voic été confirmé par quelque autorité plus 
grave. Ils fortent tous les ans de la Galice , & 
s’étendent jufque dans l' Andaloitfie : leur dé- 
part eft au commencement de Mai - ; leur re- 
tour à la fin d’Août & de Septembre. Il me 
dit qu’il avoir faic ainfi vingt quatre voyages 
rfn Cafiille , que celui-ci lui avoit valu cent 
dix livres ; mais que fes Camarades n’en rap- 
portoient guères que foixante à loixante-trois 
chaque année. J’ai vu avec intérêt que les peu- 
ples de tous ces villages que je traverfois fe re- 
pendent hors de chez eux avec beaucoup de fati- 
gues , & en s’expofant aux railleries des fainéans 
qu’ils fervent , & tout cela pour rapporter 
bien peu d’argent ; c’eft fans doute la caufe 
de leur extrême économie ; car ce qui s’eft 
acquis avec peine ne fe dépenfe qu'avec re- 
grét : cependant ils ne pourront pas toujours 
rélifter à la tentation, 11 eft donc bien injufte 
d’accufer les Efpagnols d’être un peuple indo- 
lent, puifqu’on en voit un fi grand nombre s’en 
aller fi loin de chez eux, fouffrir des fatigues 
fi grandes & travailler comme des éfclaves 
pour un falaire fi médiocre. On peut dire à 
la vérité que les peuples de la Cafiille font 
abfolument dans la dépendance de ceux de la 
Galice pour leurs travaux aunuels; & cepen- 
dant 
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danc ils les traitent de vagabons , & les re- 
gardent avec le dernier mépris. 

Le 20. En quittant Ponfcrrada , nous avons 
traverfé une plaine couverte de cailloux, qui 
s’étend à une lieue. Quelques champs de Bled, 
ctoient répandus ça , & là , enfuite on trouve 
un bois de Chênes. Après avoir pafTé le village 
de Campo de Narraia , nous fommes entrés dans 
un pays montagneux; lesterresy fontenfermées 
de haies : on y voit quelques vignes, quelques 
champs de Bled , quelques prairies. La route 
elt très-mauvaife ; les maifons font couvertes 
de chaume. Tout ce peuple a mal aux yeux , 
ce que j’attribue à l’air inal-fain & enfermé 
de leurs l'aies cabanes. Les femmes portent 
fur la tête un mouchoir , à la maniéré d'Ir- 
lande ; les hommes ont de ces grands cha- 
peaux , qu’on appelle Montera. Après avoir 
pafTé Cacabalos , le pays nous a paru plus 
agréable , jufqu’à Villa - Franca. Notre 
trajet a été de quatre lieues faites en quatre 
heures. 

Cette ville efl: placée dans un petit vallon , 
enfermé de montagnes du côté de la Ca- 
lice. Entre la ville & ces montagnes , coule 
la riviere de Valcarfe : il y a un vieux châ- 
teau qui appartient au Marquis de Villa- 
Franc a & qui commande le palîàge des mon- 
tagnes du côté de la Calice. On fait ici beau- 
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coup de vin; J’ai remarqué que les Femmes 
y font belles & bien faites. 

Le si. Nous fommes partis dès le matin & 
nous avons traverfé un chemin neuf d’envi- 
ron deux miles, qu’on veut conduire jufqu’k 
la Mer. Vous obferverez à cet égard, qu’ex- 
cepté à Carolina dans la Sierra Morena , & 
quelques lieues aux environs -de Madrid , je 
n’ai point trouvé de grands chemins en Ef- 
pagne , aufli ne voit on point de forts tranf- 
ports dans les provinces que j’ai traverfées , 
cela feroit impoflible, fur-tout en hiver. Après 
avoir paiTé Camino - real , nous fommes entrés 
dans un chemin déteftable ; mais où la vue 
eft réjouie par le payfagc le plus pittorefque. 
La Riviere ferpente dans le vallon, & y ré- 
pand une fraîcheur, & une fertilité qui con- 
traftent à merveille avec l’horreur de ces hau- 
tes montagnes qui vous enveloppent de tou- 
tes parts. Nous avons traverfé plufieurs villa- 
ges, où j’ai oblervé que les maifons étoienc 
plus folidement bâties en pierres , & cou- 
vertes de chaume plus épais ; fans doute pour 
réfifter aux torrens & aux fontes d’eau que l’hiver 
rend communs dans ces montagnes. Les 
châtaigniers abondent en ce canton, & on y 
élève beaucoup de porcs. J’ai remarqué fur notre 
gauche , un vieux Château qui enfile la Ri- 
viere dans une grande étendue : nous fommes 
enfuite arrivés à Herrerias : après avoir fait 
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cinq lieues ; là on commence à gravir les 
Rochers par un chemin roide comme 
un efcalier : nous avons palTé le Puerto & le 
village de Cebrero qui eft fur le fommec des 
montagnes : il y faifoit exceflivement froid : 
c’eft l’entrée de la Galice. Après avoir tra- 
verfé encore deux villages , nous fommes 
arrivés à P'onfna , ayant mis dix heures pour 
faire neuf lieues. 

C’eft un pauvre village où il fait bien 
froid ; la Pofada s’appelle Mefon-real . & 
pour faire voir que cela appartient au Roi . 
il y a de grandes chaînes fur la porte. Cette 
maifon Royale eft un miférable logis nous 
ne pûmes trouver qu’une mauvaife chambre, 
& nous fûmes obligés de changer le régime 
de nos chevaux : il n’y avoir point d’Orge 
dans le lieu , & ce fut à grand -peine que nous 
trouvâmes afles de Seigle pour les nourrir. A 
fix heures du matin le Thermomètre étoit à dix 
dégrés, & il faifoit un brouillard fi épais qu’on 
ne pouvoir pas fe voir : j’ai remarqué que 
depuis Ajlorga le climât étoit changé. 

Le 22. En defcendant les montagnes , 
on laide de droite & de gauche un grand 
nombre de villages. Nous avons vu beau- 
coup de feigles encore fur pied , & ren- 
contrés un nombre confidérable de Pèlerins 
de Saint-Jacques : enfin nous fommes arrivés 
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à Gallegos , ayant fait cinq lieues en cinq 
heures. Nous nous fomines arrêtés à une 
autre Maifoti Royale pour dincr , apres quoi 
nous avons continué notre chemin. 

Dans les Provinces ci’ Andaloufîe , de la 
"blanche & la partie de la Caflille que j'ai 
travérfée , on ne voit qu’une manière géné- 
rale d’adminiftrer les terres ; au lieu qu’ici 
on ne fuit pas un plan fi uniforme. Dans ces 
provinces, les Domaines de chaque Particulier 
font fort étendus : des Intendans les font va- 
loir par des gens de journée , ou fi quelques 
parties de ces terres font louées , c’cft à un 
prix où les Fermiers ne peuvent qu'à grand 
peine fatisfaire aux conditions de leur bail , 
& faire fubfifter leur famille : les Propriétaires 
n’ayant aucun interet commun avec leurs Fer- 
miers les preflurent , pour en tirer de quel- 
que façon que ce foit, de quoi nourrir dans 
la capitale leur luxe & leur molefle. Les mai- 
fons religieufes & les grandes villes, qui pof- 
fedent de valtes territoires , fuivent la même 
méthode; mais dans ce pays-ci les propriétés 
étant très divifées , les particuliers cultivant 
eux-mêmes leurs petits champs , Tentent l’a- 
vantage & la neceflité de les améliorer : de 
plus quelqu’un qui n’eft point livré aux difli- 
pationsdu monde, s’attache davantage aux réfle- 
xions utiles ; il devient prefque toujours cu- 
rieux d’elfais & de nouvelles méthodes d’ame- 
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lioration ; aufîi dans ce pays , chaque pro- 
priété a une difpoflcion particulière : chaque 
Ferme devant laquelle je pafîbis, m’offroit un 
nouveau coup d’oeil : prefque toutes étoient 
enclofes & plantées : je voyois des pâtura* 
ges, des champs de Bled de Turquie, d’au- 
tres de Seigle; des plans de Châtaigniers; des 
troupeaux de cochons ou d’autre bétail, plus 
ou moins confidérables. J’ai aufli remarqué un 
changement dans le coftume des Femmes. 
Elles ont une efpèce de chapeau fort extraor- 
dinaire , qui defeenü par derrière iufqu’à 
moitié du dos. Le patois eft ici tellement 
mauvais , que je n’en pouvois entendre un 
mot. Nous fommes arrivés à Lugo ayant fait 
quatre lieues en fix heures. 

C’eft une grande & ancienne ville, bâtie fur 
une hauteur, & entourée à peu de diflance 
par la rivière & le grand chemin ; elle peut 
avoir deux miles de tour, & fes murs font 
encore entiers dans quelques parties. La ville 
paroît dépeuplée: 11 y faifoit un froid aigre: 
à midi le Thermomètre étoit à douze dégrés. 
C’eft le fiège d’un Evêque ; mais dont le 
revenu eft médiocre. La cathédrale eft un 
vieux bâtiment gotique auquel on a ajouté 
un nouveau portail : les ornemens de la frife 
font d’un bien mauvais goût ; c’eft dans le 
genie Efpagnol des Chérubins ailés. 
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Le 24. En quittant Lugo & paiïant un Aque- 
duc qui amène des eaux à la ville , on trou- 
ve un pays pafTablement bien cultivé , en- 
fuite prefque tout friches & bruyères jufqu’à 
Bamonté ■ Nous avons fait cinq lieues en cinq 
heures & après nous être arrêtés quelques 
inltans dans une miférable hutte qui tenoic 
lieu de Pofada , nous avons continué notre 
chemin à travers un pays très-innégal. 11 y 
avoit quelques champs de Bled; des Chevres, 
& plufieurs troupeaux de Moutons : enfin après 
avoir fait quatre lieues en cinq heures , nous 
fommes arrivés à Cafîillano , logis médiocre, 
mais bonnes Gens & bien honnêtes , dont nous 
avons reçu tous les fervices qui étoient en leur 
pouvoir. 

Le 25. Nous en fommes partis de bonne 
heure , & traverfant un pays peu cultivé 
où l’on voyoit cependant quelques vig- 
nes & du Bled de Turquie , nous fommes 
arrivés à Betanzos , ayant fait trois lieues 
en quatre heures & demie. C’étoit jour de 
marché , & il y avoit un grand concours de 
peuple de la campagne. Les Femmes font 
beaucoup plus jolies dans cette partie du 
Royaume : elles ont le teint frais avec de 
beaux yeux noirs, & les cheveux de même 
couleur; mais elles ne portent ni bas ni fou- 
liers. 11 y a dans cette ville une très -belle 
boucherie : le bœuf y eft très-bon , & le 
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mouton excellent. Après y avoir diné , nous 
avons pourfuivi notre route , en paflant fur 
un pont, le bras de mer qui vient jul'qu’au 
pied de la ville : là nous fommes entrés dans 
la grande route royale , elle eft d’une belle 
largueur , & nouvellement faite. Nous avons vu 
une grande quantité de Bled de Turquie & 
beaucoup de vignes. J’ai obfervé qu’ici les 
bœufs font attelés par le col : nous avons 
traverfé quelques villages , & fommes en- 
fin arrivés , après avoir fait trois lieues en 
quatre heures & demie. A la barrière les 
Commis nous ont retenu fort long-tems, & 
fouillé avec le plus grand fcrupule : enfuite 
un Soldat nous a conduit chez le Com- 
mandant : cet officier ne s’étant pas trouvé 
chez-lui, fon Secrétaire nous a renvoyé après 
avoir vu nos paiïeports. Je fuis defcendu à une 
très-mauvaife Pojada; mais le lendemain j’ai 
pris un appartement garni. 

Le 26. Je fuis retourné avec le Conful 
d 'Angleterre , rendre mes devoirs au Com- 
mandant; il me mit à la queltion pour fçavoir 
ce qui pouvoir m’engager à voyager dans une 
partie de l 'Efpagne fi reculée ; il fe fît montrer 
mes pafTeports & les examina avec beaucoup 
d’attention. 

Cette ville eft un Port de mer fur l’océan; 
elle eft divifée en deux parties , qu’on appelle 
la Ville - vieille , & la Neuve ; dans la vieille 
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Ville qui elt la Citadelle , font logés le 
Capitaine générai , l’Intendant & les autres 
membres du Gouvernement ; dans l’autre , & 
elle elt très-peuplée , fe trouvent les mar- 
chands, les artifans & les gens de commerce. 

C’elt le Cége d’un tribunal de jultice qu’on 
nomme 1* Audience, & dont les appels vont au 
Confeil de Cajiille. 

Il y a ici beaucoup d’étrangers , fur- tout 
des François qui y trouvent de l’encourage- 
ment & de la protection, parceque l’Intendant 
elt leur compatriote. 

On m’a alluré que cette province contenoit 
deux millions d’hommes , ce qui me paroit 
hors de toute proportion avec le relie du 
Royaume. 

Indépendamment de ce grand nombre de 
Galiciens dont j’ai parlé , qui vont tous les 
ans en Cafiille , il y en a encore trente mille 
qui vont également faire les vendanges & les 
moilfons dans le Portugal. 

J’ai été curieux de voir les manœuvres d’un 
Bataillon d’Artillerie qui elt engarnifonici, (*) 

(*) L’artillerie d’E/pagne cenfifteen un Régiment 
de quatre Bataillons, & trois compagnies d’invalides. 

je 
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je l’ai trouvé bien dreffé ; mais leur ma- 
nière d’éxercer ell molle & indolente; d’ailleurs 
les hommes font fales & mal propres. J’ai vu 
aulîi les deux Régimens d’infanterie de Léon 
& des Ajiuries ; c’elt une jolie troupe qui eft 
tenue bien militairement. 11 part d’ici tous les 
mois un paquebot pour la Havane , & un 
autre tous les deux mois pour Buenos Ayes . 

L’Importation des fucres de la Havane a 
été tous les ans en augmentant depuis la paix. 
L’Intendant m’a dit que l’année dernière cette 
importation avoit été de cent vingt mille quin- 
taux. Le Commerce d 'Angleterre dans ces 
cantons en Cuirs tannés ; gros Draps &c ell 
fort diminué. Le poiffon de Terre-neuve , y cil 
un objet beaucoup plus conli durable ; les 
Américains y apportent des Bleds de Turquie, 
du ris, & autres denrées qui leur font foldées 
en argent. 

On dit que l’intention du Gouvernement cffc 
d’attirer dans cette place une partie du com- 
merce de Cadix , & qu’il s’efforce en con- 
féquence de faire partir de ce port les char- 
gemens pour les Indes - Occidentales : mais 
quelqu’heureufe que foit la polition de 
la Corogne pour faire des affaires avec les 
Indes -Occidentales, & Y Amérique du Sud; 
cette entreprife fera toujours fort difficile, car 
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on ne change pas aifémenc .les routes du 
commerce. 

Le fort Saint - Antoine qui occupe une 
petite ile dans la Baye , eft une priion pour 
les criminels d’Etat. 

La tour du Fanal eft un ancien & prodi- 
gieux édifice qu’on prétend avoir éré bâti par 
1 js Romains. 

Le 31. J’ai lailTé mes chevaux , & fuis parti 
pour le Ferrol en Bateau : la compagnie étoic 
un Prêtre, un Docteur, un Cadet, un Soldat, 
un tambour, un de ces petits-Maitres dans le 
coftume Efpagnol , qu’on appelle Maxos , & 
deux femmes. Le Doéteur & le Prêtre com- 
mencèrent pour leur fûreté par s’emparer des 
deux meilleures places: les premières faluta- 
tions étant faites, & chacun étant curieux de 
découvrir la profeflion & les affaires des au- 
tres, on commença à prendre plus de gayeté 
& de liberté ; mais partis par un tems con- 
traire , & battus d’un vent d’Oueft qui aug- 
mentoit beaucoup le roulis ; nous n’eumes pas 
fait un mile que tout le monde fut tourmen- 
té du mal de Mer; excepté le Doéteur & le 
tambour. Il eft inutile de vous décrire la fcène 
qui s’en fuivit fi vous avez été quelques fois 
dans une barque; au cas que vous n’en ayez 
pas fait l’expérience , ne vous tourmentés pas 
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l’imagination pour y fuppléer. Vous fçaurez 
donc qu’il y a dans cette Baye de Btianzos 
dont nous devions fortir , un rocher qui peut 
être à un mile du rivage ; comme nous ne 
pouvions doubler au large , les bateliers le - 
réfolurent à le doubler du côté de terre. La 
compagnie qui entendoit cette réfolution & 
qui la trouvoit dangereufe, fit tous les eiForts 
pour s’y oppol'er : le Prêtre cxhortoit les Ma- 
riniers à retourner ; mais voyant que c’étoit 
en vain, il tira Ton Bréviaire & fe mit à mar- 
motter fon office avec beaucoup de vivacité 
ik de véhémence : les Femmes le laifirent de 
leurs chapelets , & dépêchoient les Pater s & 
les Jve à grande force. Le cadet quoiqu’il 
n’eut pas l’air très-coffu , offrit de payer le 
fret en entier, fi on vouloir retourner; mais 
comme il vit que fa généralité faifoit peu 
d’impreflîon , il menaça le Patron de le jetter 
à la Mer : le Doéïeur s’intcrpofoir, & quoiqu’il 
inclinât avec douceur pour retourner, il tîchoit 
cependant de calmer l’effervelTence dece Héros. 
Le petit-maître étoit fi malade , qu’il rté pre- 
noit aucune part à tout ce qui fe paffoit, & la 
vie ou la mort lui étoient bien indifferentes : 
pour le Soldat il dormoit au fond du bateau. 
Le timonnier m’interpelloit fouvent , difanc 
qu’il n’y avoir point de danger , qu’il connoif- 
l'oit bien le Canal, qu’il y paffoit fouvent, & 
qu’il étoit rèfolu à continuer fon chemin : 
précifement comme nous arrivions au pied du 

S a 
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rocher, au quel les vagues qui s’y briCoient en 
mugiflànt donnoient fore mauvaife mine; le 
vent tomba tout-à-coup , & nous laiffà à la 
merci des flots, & du roulis qui venoient brï- 
fer contre le Roc : tout le monde étoit con- 
cerné , les Femmes crioient & pleuroient ; 
le Prêtre fermoit les yeux en mordant fes 
levres; les mariniers frappoient la barque avec 
leurs cables , & appelloiçnt à leur fecours 
Saint Antoine qui ne s'en foucioit guères. 
Le ‘Révérend Père ouvrit l’avis , que tout le 
monde fe mît en prière ; je fus le premier à 
m’accorder à l’humeur générale, de peur qu’ils 
ne me priflent pour un hérétique , & ne me 
jettaflent à la mer ; mais nos prières ne firent 
point d’effet : au milieu de l’horreur de notre 
lïtuation , un petit poliflon prenant avan- 
tage de notre détreiïe , s’en vint tendre l'on 
bonnet craffèux , & quêter pour les âmes du 
Purgatoire : chacun donna libéralement , ex- 
cepté le Cadet & le Prêtre : le Premier pré- 
tendant tranquilement qu’il étoit en colère, 
renvoya le quêteur avec un foufllet , & le 
Prêtre qui tenoit confirment les yeux fermés, 
fermoit aufli les oreilles , quoique ce fripon 
lui cornât vigoureufement cette courte exhor- 
tation las animas , fe»or Padre ! après cette 
colleéle, nous eûmes une petite brife qui fit 
ceflèr le danger , ce dont on ne manqua pas 
de faire honneur à nos prières , & aux âmes 
du Purgatoire. Quand nous eûmes ceflé nos. 
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oraifons, & nos remercimens pour la délivran- 
ce, chacun reprit une contenance differente: 
tout le monde railla le Prêtre qui avoit paru 
le plus effrayé ; mais il fupportoit avec un 
merveilleux fang- froid les plaifanteries , re- 
prenant doucement fes efprits avec un morceau 
de jambon & un verre de vin ; après quoi 
il s’endormit paifiblement. Telle fut la fin 
de nos dangers , nous continuâmes tranquile- 
ment notre route, & arrivâmes au Ferrol à 
dix heures du foir. 

Cette place eft maintenant le premier Arfe- 
nal de la Marine d 'Efpagne. Ce fut le Mar- 
quis d 'Enfenada qui fit cet établiffemenc 
fous le régné de Ferdinand VI : fes ennemis 
ont prétendu qu’il n’avoit choifi cet emplace- 
ment que par complaifance pour une maitreffe 
qui avoit des biens confidérables dans les en- 
virons; mais comme il eft évident qu’un ju- 
gement éclairé a eu la première part à ce 
choix de la meilleure des fituations ; quelqu’ayent 
été les arrières motifs , le Miniftre n’en eft pas 
moins recommandable. Ce port eft extrêmement 
fort par fa pofition , car pour l’approcher par 
mer, il faut de néceffité entrer dans une riviere 
qui n’a pas plus de cinq cent verges de large, 
deffendue par différents forts , & qu’on peut 
fermer d’un eftacade en cas de befoin : du 
côté de terre il peut être fecouru aifément 
contre toute entreprife ; car avant de com- 
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mencer une attaque , l’ennemi doit faire fon 
débarquement, & éxécuterune marché alTés lon- 
gue. Le Baflin qui contient les vaifTeaux peut 
avoir environ mille cinq cent verges de long 
& cinq ou fix cent de large , c’eft autant que j’en 
puis juger un magnifique ouvrage , quoiqu’il 
ne foit pas encore achévé : il n’y a que deux 
chantiers de faits, il en relie encore deux à 
faire, avec des IVlagazins , des corderies &c. 
on a déjà deperfé bien des millions pour cet 
ctablifTement, & c’eft toujours un objet favori 
du Gouvernement. La nation fe montre ici 
plus aétive, qu’en aucun autre lieu du Roy- 
aume : je n’ai pas vu moins de fix milles 
ouvriers employés, fans compter fix cent for- 
çats qu’ils appellent des Pre/ïdarios. Il y avoic 
dans le port trente vaifîèaux de ligne , fept 
frégates, ou Sloops ', & fix Urcas , efpèce de 
bâtiment dont on fait ufage pour la guerre 
& pour le commerce : ils s’en fervent fou- 
vent pour apporter de la Havane , du Mer- 
rein &e., mais la plus grande partie de celui 
qu’on employé ici , fe tire des Afluries. 
Chaque vaiflcau a fon magazin h part, où fonc 
marqués & placés en ordre , tous les agrès 
& tous les apparaux. Je fuis monté à bord 
de la Sainte-Trinité , VaifTeau de cent douze 
pièces de canon ; il a été confiruit à la Ha- 
vane , , tout en bois de cèdre , avec plufieurs 
autres vaifTeaux qui font fingulièrement bien 
entretenus en dedans & en dehors. Chaque 
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vaiffeau a fon Capitaine , fixé dans le porc 
& qui répond de ion bâtiment. 

On fait ici de grandes plaintes contre un 
conflruéteur François qui a bâti quinze vaif- 
i'eaux de ligne depuis la paix. L’officier qui 
me conduifoit , me dit que ces bàtimer.s 
étoient faits fur de mauvais principes ; aue 
comme ilsdifcnten terme de mer, ils écoient 
Crank , & que les batteries- du dernier pont 
ttoienc percées trop bas : ces plaintes fe font 
fou vent renouvellées contre Mr. Gautier , on les 
a imputées d’abord à l’humeur & à la jalou- 
fie ; mais enfin elles ont fixé l’attention du 
Gouvernement, & il vient de recevoir depuis 
peu l’ordre poûtif de conftruire un vaiffeau de 
foixante & quatorze canons fur un autre modèle 
que celui qu’il avoit déjà employé. 11 y a dans 
ce port deux conltrucleurs Anglais ; mais de- 
puis que cet homme ell en faveur , iis ne 
font plus employés. 

Les officiers & les Gens de mer fervent 
fucceffivement dans toutes les parties de l’ar- 
fenal , fans appointemens. 

Les cafernes de la marine font des batiments 
beaux & commodes, & forment un établiffe- 
ment pour 5712 hommes. 

Le nombre des Matelots claffés pour ce 
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feul département , en y comprenant la Bif- 
caye fe monte à 17000 hommes ,• ce n’eft; 
pas que dans l’occafion il fût poflible d’en met- 
tre fur pied même le tièrs , mais comme il y a 
quelques avantages pour ceux qui font enregif- 
très , beaucoup fe font enroller , qui ne fe- 
roient pas en état de fervir : toute nation 
grande & riche peut conftruire des vaifleaux; 
mais il n’y a qu’un peuple commerçant qui 
puiflè les armer. 

Avant l’Année 175a , il n’y avoit pas au 
Ferrol l’apparence de' ville ; c’étoit une petite 
& fale bourgade de pêcheurs. La ville qu’on 
a bâtie fur un plan régulier , va toujours 
s’augmentant depuis cette époque : elle n’eft 
deffendue que par une enceinte de redoutes, 
qui portent fur chaque face quatre ou cinq 
canons, & trois ou quatre fur chaque flanc; le 
tout joint enfemble par un retranchement 
fans fofles , ni ouvrages extérieurs , & un 
parapet qui ne peut fe deffendre que par la 
moufqueterie. 11 paroit qu’on a feulement voulu 
mettre la place à l’abri d’un coup de main. 
J’ai oui dire qu’elle contenoit au moins trente 
mille habitans. 

Le Régiment de Milan qui en forme la 
garnifon , eft un de ces Régimens étrangers 
compofé de deferteurs & de mauvais fujets de 
tous les pays ; c’elt un ramas de vagabonds. 
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Un matin , j’ai vu chafTer de la ville au 
fon du tambour une bande de quinze filles de 
mauvaife vie pour leurs dérégiemens; elles 
étoient alïifes fur une échelle que des hom- 
mes portoient horifontaîement fur les épaules ; 
leurs cheveux & leurs fourcils étoienc rafés. 

Le 6 Septembre. Je fuis retourné à la Co- 
rogne, , & j’ai été prendre congé du Comman- 
dant qui a paru fore furpris que je ne fuife pas 
encore parti. 

Ici j’ai augmenté ma fuite en achetant un 
cheval : cette Province eil fameufe par une 
race de chevaux qui font petits , mais vigou- 
reux : ils ne coûtent pas cher. 

Le Thermomètre a monté h douze & treize 
dégrcs le matin à fept heures; l’après midi il 
s’élevoic jufqu’à quatorze , & h huit heures 
du foirde douze à treize. Il y a fouvent eu aufîi 
pendant mon iéjour de fortes pluies, & d’épais 
brouillards. 

Qu’il vous fuffife de ce coup d’œil rapide , 
c’eft toujours matière à de plus grandes ré- 
flexions quand nous nous verrons. Je partirai 
demain matin pour le fameux Pèlerinage de 
Saint Jacques de Compofîelle , d'oti je vous é- 
crirai fûrement : en même teins je finis nia let- 
tre à la manière des Efpagnols en louhaitanc 
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bien fincèrement que le Bon Dieu vous pro- 
tège pendant bien des années . 

LETTRE ONZIEME 
San-Jago le 7 Décembre 1774. 

pArti de la Corogne le huit de ce mois 
dans l’après midi , je fuis entré dans une grande 
route nouvellement faite, qui mène à Carrai: 
nous avons fait crois lieues en quatre heures. 
On voit quelques vignes , quelques champs 
de Bled de Turquie , & enfuite de grandes 
friches. hzPofada eft des plus médiocres: depuis 
dftorga toutes les fois que nous n’avons 
pas trouvé du foin ou du vcrd pour nos che- 
vaux, nous avons été obligés d’acheter de la 
longue paille de froment, & de la battre nous 
mêmes , de la maniéré que je vous ai dé- 
crite , avec une machine qu’on trouve fixée 
dans chaque écurie. 

Le 9. Nous avons pourfuivi notre chemin 
dans cette route nouvellement faicte, à travers 
un pays très-montagneux, jufqu’à Segueyro ou 
nous avons dîné , & depuis là julqu’ici le 
trajet eft de fept lieues, que nous avons faittes 
en huit heures. On y trouve quelques villages 
& quelques bois , la culture dominante de 
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ce canton, eft en Bled de Turquie , en Sei- 
gles, &en Vignes; aux environs de la ville, 
le chemin devient très-mauvais. 

Comme cette ville a acquis de la célèbriré par 
la prétendue découverte du Corps de l’A- 
pôtre Saint Jacques , je veux vous faire part 
du récit que Mariana nous donne de cet 
événement plus que miraculeux. Il rapporte que 
du tems de Don Æonzo le Chafie qui rég- 
noit entre la fin du huitième fiècle , & le 
commencement du neuvième; le Corps de l’A- 
pôtre Saint Jacques fût trouvé à Compoftelle 
par les foins de Tbeodom'tre Evêque à'Iria , 
a préfent Padrone , de la manière fuivante. 

,, Quelques perfonnes dignes de foi , ayant 
„ répandu le bruit, qu’elles avoient vû fou- 
„ vent dans un bois près de la ville , beau- 
,, coup de lumières qui perçoient l’obfcurité de 
„ la nuit, cela vint aux oreilles de l’Evêque; 
„ ce Prélat pour s’aflurer de la vérité, fe rendit 
„ lui-même fur le lieu , & vit avec furprife 
„ toute la Forêt lumineufe ; fur le champ il 
,, fit abattre les arbres, & ayant fait creufer 
„ la terre par le peuple qui étoit préfent, 
,, on découvrit fous une monticule un petit 
„ caveau de marbre qui contenoit le fépulchre 
„ du Saint On ne fcait pas quelle eji la raifon 
„ qui a fait croire que c étoit le tombeau & 
„ le Corps de l'/Jpôtre, mais il n'y a pas 
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„ moyen den douter ; des grands évèncmens 
„ de cette nature ne pourroient s’accréditer 
,, fur le champ, lans des preuves fufïïfames : 
„ les Anges, dit-on, qui apparoifToient à tout 
„ moment, témoignoient bien qu'on devoir 
„ le croire, & rendoient hommage à la vérité. 
„ L’Eveque accourut au Palais pour rendre 
„ compte au Roi de cette découverte ; 
„ Alonzo qui étoit lui-même un Prince très 
,, religieux, fe hâta d’aller à la place, où l’on 
„ avoir trouvé ce tréfor , & reconnoiflànt 
„ l’cxaéte vérité de tout ce qu’on lui avait 
„ dit, il ordonna qu’on conftruifit une églife 
„ dans le même lieu : il l’appela Saint jac- 
„ quel , & la ilôta richement. 

„ Le bruit de cet événement fe répandit 
„ auffi-tôc par toute l’ Europe , & les Pèlerins 
„ accoururent en foule de tous les pays pour 
„ payer leur tribut de dévotion à la châilè du 
„ Saint Apôtre. La réputation de cette églife 
„ s’ed accrue de jour en jour, par la multi- 
,, tude de Miracles qui fe (ont opérés con- 
„ (laminent fur le tombeau , & qui ont été 
„ fuffifament attelles , de forte que tout ce 
„ qu’on en a penfé & publié n'étoit pas fans 
,, raifon.,, Le même hifiorien ajoute , que le 
liège Epifcopal fut transféré à'Iria à Com- 
pf{lelle avec de nouveaux avantages & de 
plus grandes Privilèges •„ & il dit,, il feroit 
j, fuperflu de combattre les differentes opi- 
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„ nions qui Te font répandues au dehors fur 
„ l’impoflibilité du voyage de Saint Jacques 
„ en Efpagne , & la fauffetë de Y Invention 
„ de fon Corps ; ce feroit perdre le tems, 
„ que de dilcuter tous ces points. „ & enfin 
il termine par cette obfervacion : „ qu'il y a 
„ bien peu de Reliques en Europe , mieux 
„ autentiquées que celles de Compoflclle 
en l’année 1129. on en fit un Archevêché avec 
douze SufFragans qu’il confcrve encore au- 
jourd’hui; ce font Âvila, Salamanque , Z a- 
mora , Ciudad - Rodrigo , Coria , Badajos. , 
Lugo , slflorga , Orenfé , Mondonedo , Tuy , 
& Plajentia. 

Comme cette découverte de Saint Jac- 
ques ell la caufe de l’inftitution de l’Ordre 
qui porte fon nom, & qui ell lui- même le 
modèle des trois autres Ordres Militaires de 
Y Efpagne, Calatrava , Alcatitara , & Mon te fa, 
& de l’ordre de Cbrifi en Portugal ; il faut 
encore que je vous donne d’après Mariana 
l’hiftoire de cette inftitution. 

. „ Après l'invention du fépulchre de Saint 
„ Jacques , la réputation de Sainteté de ce 
„ lieu s’étendit, non feulement dans toute YEf- 
„ pagne , mais parmi les nations les plus éloig- 
„ nées : on venoit vifiter le Tombeau , de 
„ toutes les parties du Monde : bien des gens 
„ cependant étoient effrayés & détournés de cette 
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„ entreprife, par la difficulté des chemins, lafté- 
,, rilité des pays à traverfer, le défaut'dejoge- 
„ ment, & la crainte de tomber entre les main* 
„ des Maures qui infeftoient les campagnes, 
„ & enlevoient tout ce qu’ils rencontroient de 
„ Pèlerins. Ces conlidérations déterminèrent le 
„ Clergé de Saint Eloy. ( On ne fçait précife- 
ment en quel tems, ) à prévenir tous les ob- 
,, ftacles en bâtiffant quelques Réfuges , fur 
„ toutes les routes qui conduifent en France , 
„ pour y recevoir les Pèlerins. ,, Une de ces 
retraites fut élevée dans les Faubourgs de Lion 
fous l’invocation de Saint Marc ; c’étoit la 
plus confidérable. (*) Cet afle de piété caufa 
une fatisfaélion générale, & on s’empreffa de 
doter richement en terres ces nouveaux éta- 
bliflemens. Animés par cet exemple, de riches 
Gentils-Hommes de la Caftitle , prirent les ar- 
mes pour deffendre la foi , & étendre le 
Régne de Cbrift : à cet effet, ils mirent 
leurs biens en commun comme les ordres re- 
ligieux, & à la perfuafion du Cardinal Tacinto , 
ils réfolurent de s’allocier avec les Frères de 
Saint Eloy , dont le couvent étoit près de 
Saint Jacques. Tout étant ainfi difpofé, ils 
députèrent à Rome pour obtenir du Pape 
/ilexandre , l’approbation de leur Jnftitut, & 


(*) J’ai vu deux de ces Hofpices,à Fonfcca & à 
Lugo. 
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la permiffion de fuivre la régie de Saint Au- 
gu/iin qui étoit celle des Frères de Saine 
£loy : leur envoyé Pédro Fernandés de 
Puente , obtint par le crédit de Cerebruno 
Archevêque de Tokde , une bulle du Pape, 
en datte du 6 de Juillet 1175, qui régloic 
leur état fur tous les points. Les Femmes 
furent auffi reçues dans leur Ordre ; mais à 
condition qu’elles ne pourroient fe marier fans 
la permiffion du Grand- Maitre. Fernandes fut 
élu le premier. Leur habit eft un manteau 
blanc , avec une croix rouge en forme de Glai- 
ve: ils prirent l’hôpital de Saint- Marc de Léon 
pour leur couvent & ils eurent dès-lors de 
grandes poffieffions en Caflille. 

L’Ordre de Calatrava tire fon nom & fou 
origine de la ville de Calatrava, fituée fur la 
rivière de Guadiana : du tems de Don Sancbe 
Roi de Caflille, les Chevaliers du Temple Sx. 
les autres Chrétiens ayant appris que les 
Maures affembloient des forces confidéiables 
dans le deffiein d’attaquer la ville, & deféfpéranc 
de pouvoir refifter à un fi grand effort,* ils fe 
retirèrent à Tolède qui étoit alors la refi- 
dence du Roi. 11 y avoit à la Cour, Re- 
ligieux , dont l’un nommé Raimond , étoit 
Abbé de l’Ordre de Citeaux, & l’autre qui 
s’appelloit Diego Velafquez avoit porté les Ar- 
mes autrefois. Ces deux hommes offrirent au 
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Roi de fe charger de la deffcncc de la place , 
ce qui fut accepté avec joye. L’Archevêque 
de Tolède, comme Diocefain, leur donna des 
fecours en argent, & monta en chaire pour 
exciter la Noblellè & le peuple h s’enroller 
fous leurs Bannières ; en conféquence une foule 
de gens s’emprefla de s’unir à eux par des 
vœux, & de prendre un habit régulier, comme 
les congrégations religieufès : ceci fc pafioic 
en 1158. Le Roi donna la ville & le terri- 
toire de Calatrava en toute Souveraineté à 
Sainte Marie , de l’Ordre de Citeaux , pour en 
jouir à perpétuité; l’Abbé Raimond & fes 
afiociés en prirent pofleflîon au nom de la 
Vierge. Le Pape Benoit XIII a changé leur 
habit, en 1397, & leur a donné un manteau 
blanc avec une Croix rouge fleurdelifée. La 
nouvelle de cette inftitution de guerre étant 
venue aux Maures ; ils fe défiftèrent de leur 
entreprife. Telle fut l’origine de cet ordre de 
Chevalerie, confirmé par des Bulles du Pape 
Alexandre III en l’année 1164, lorfque 
Don Gardas fut le premier nommé Grand- 
Pvraitre. 

L’Ordre à'Æcantara eft une Filiation de 
celui de Calatrava. Don Xlonzo Roi de 
Lecn ayant conquis fur les Maures la ville 
d 'Alcantara vers l’an 1213, chargea les Che- 
valiers de Calatrava de garder cette place 
pendant «ju’il feroit l'invafion du territoire 

des 
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des Maures’, ainfi, dans le principe, cet Ordre 
étoit fubordonné à Calatrava , mais dans la fui- 
te il s’en affranchit par une Bulle du Pape 
Jules II, qui lui donna pour diftinétion la 
Croix Terte fleurdeliféc. 

Ces ordres étoient religieux dans l’origine ; 
le premier fous la régie de Saint Augufiin ; 
les deux autres fous celle Ae Saint Bernard ; 
ainfi ils dévoient vivre dans le célibat î mais 
les difiipations de la vie militaire, & la quancité 
de Noblefîe que les grands biens de l’ordre y 
attiroient , les mirent dans le cas d’obtenir de 
tems en tems, des difpenfes pour fe marier; 
& aujourd’hui même un Chevalier ne pourroic 
former cet engagement fans une difpenfe for- 
melle de fes vœux. 

< 

En 13 if. Le Pape , h la prière du Roi 
A'Arragon, accorda les Biens des Templiers 
de Valence, h un nouvel oidre de Chevalerie 
de la régie de Saint Bernard . Cette nouvelle 
aficciation devoit être foumife à Calatrava 
quoi qu’avec un Grand-maître particulier ; leur 
habit eft un manteau blanc chargé d’une 
Croix rouge : leur principal établiflément fût 
h Montefa, dont l’Ordre prit l'on nom : ils fe 
diftinguérent autant que les trois autres par leurs 
beaux faits d’armes contre les il Jaurès. 

Les Grand ■‘maîtres de ees ordjres n’étant 
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point fournis à la juridiction Royale, & joig- 
nant à cet excès de pouvoir , des richefles 
immenfes ; ils allèrent fouvenc jufqu’à fc rendre 
redoutables aux Souverains ; de forte que le 
Grand-Maître de Calatrava Don Gardas de 
Pédilla étant mort en 1487, le Pape Inno- 
cent VIII donna au Roi Ferdinand par une 
Bulle, la fuprême adminiftration de l’Ordre : il 
prit aufli pofTeffion peu de temps après , de 
l’Orore de Saint Jacques à la mort de Don 
Alonzo de Cardena , dernier Grand-Maître ; 
enfuite il entra en négociation avec Don Juan 
de Zuriga pour échanger la Grande-Maitrife 
d 'Alcantara contre l’Archevêché de Sévi lie : 
tous ces privilèges furent enfuite confirmés à 

Charles -Quint par le Pape Adrien. 

\ 

L’Ordre de Chrifl en Portugal fut établi 
peu de tems après celui de Montefa , & fous 
l’autorité du même Pape; on lui aflïgna les 
biens dès Templiers : ces nouveaux Chevaliers 
portèrent une Croix rouge avec un filet blanc 
dans le milieu, & s’établirent â Caflro- Marin, 

Je crains bien que tous ces détails ne vous 
paroiflent longs & faftidieux ; mais je m’aiïure 
que vous accorderez quelqu’interêt à mon 
travail , en voyant que je ne puis acquérir h 
moindre connoilïance , (ans fonger à vous en 
faire part. 
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La ville de Compoflelle eft lîtuée au milieu de s 
montagnes les plus incultes : elle eft grande , 
& fourmille de Prêtres, qui étant fort riches 
vivent dans toutes fortes de diffipations & 
de débauches, aux dépens de la canaille im- 
bécille qui accourt de toutes parts en Pèle- 
rinage au tombeau du Saint Apôtre. Ici l’hy- 
pocrifie a élevé un Temple magique où 
la fourberie fait l’office de grand Prêtre , & 
l’ignorance y cncafle journellement la foule 
hébétée des fuperfticieux : la crédulité y raf- 
fernble également les honnêtes- Gens qui ne 
font que fots,& les vicieux qui font foibles : 
les premiers pour acquérir des droits plus 
certains fur le Paradis, & les autres pour ra- 
chctter leurs crimes. Ils contribuent tous éga- 
lement à l’oifivété, & au libertinage de toute 
cette Prêtraille. L’Evêque, Charlatan en Chef, 
traite toutes ces maladies de l’Efpric, & mec 
toutes les confciences au même régime. 

La Cathédrale n’a rien de remarquable: il y a 
quelques reliques, & d’autres niaiferies qu’on 
montre aux étrangers ; mais un Sacriftain afTés 
impoli m’ayant voulu remettre abfolument au 
lendemain matin pour me les montrer, je crus 
que celà ne valoir pas la peine de m’arreter 
pour les voir. 

Le cloître du Couvent de saint Martin 

V 2 
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cft un morceau d'architecture joli & éiégant 
d’Ordre Dorique. 

11 y a aufli une Univerfité ici ; mais les 
étudians n’y abondent pas ; elle a peu de 
réputation. 

Les vivres font fort bons dans cette ville , 
& a un prix fort raifonnable. 

J’ai, remarqué aulfi que les Femmes y 
ctoient beaucoup plus jolies. 

Après une Epître fi longue & fi peu in- 
terefiante , vous devez être auffi fatigué que 
moi : ainfi je prends congé de vous & j’ai 
l'honneur d’être &c. 

\ 

LETTRE DOUZIEME, 

D’O p o r t 0 le ao Septembre 1774. 

Comme je me fuis établi ici pour quelques 
jours, je vous dois le récit de mes dernières 
aventures depuis saint Jacques , dont je fuis 
parti le 1 1 par un très mauvais chemin tout 
héride de Montagnes, de droite &de gauche, 
où j’ai vû une grande quantité de très-beau Bled 
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de Turquie ; couc ce qui peut fe cultiver 
paroilloit en valeur : nous avons pâlie dans 
quelques petits villages 6t devant plufieurs fer- 
mes. La vallée de Padron (*) eft fort belle ; la 
ville que nous avons traversée étoit pleine de 
monde ( parceque c’étoic Dimanche ) 6c 
de Marchands qui vendoient toutes fortes de 
chofcs. Il y a un beau Pont de pierre fur la 
Rivière. Delà nous avons été à Caldes , où 
nous nous fommes arrêtés quelque tems : c’eft 
un pauvre endroit. En l’année 1719 , des Ma- 
telots Anglo'u s’étant mis à rôder en corps 
depuis Pigo jufqu’à cette ville , en commet- 
tant toutes fortes d’excès le long de la route; 
les Payfans profitèrent du peu d’Ordre que 
gardoient ces gamemens, & les ailommèrent 
en grande partie. Nous avons continué notre 
route dans un pays ailes femblable à celui 
que nous quittions : 011 y cultive de même 
une grande quantité de Bled de Turquie , & 
le peuple ne- l'employe pas feulement à la 
nourriture de fes animaux ; mais il en fait du 
pain pour fon propre ufage. Nous avons palTé fur 
un pont de pierre la Rivière qui baigne les 
murs de la ville , 6c nous fommes arrivés à 
Ponte-Vedra ayant fait dix lieues en qua- 
torze heures. 


( * ) Ancienne Iria-Flavi*. 
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On trouve là une très-mauvaife Pofada. La 
ville eft grande ; elle fut prife en 1719. par 
les Anglui» : c’eft le Régiment de Savoy e qui 
y elt actuellement en garnifon. 

Le ta. Nous fommes partis par un très 
mauvais chemin , & à travers un pays très- 
montagneux : les vallées font cultivées en 
Bled de Turquie , & en Vignes. Nous fommes 
arrivés à Ridondellà, ville maritime , où Sir 
George Rock avec la Flotte combinée , dé- 
truifit dans le Badin même , les Gallions en 
170a; on m’a dit, qu’on voyoit encore à la 
marée balte , quelques uns des mâts de ces vaif- 
feaux. Le Pont elt magnifique: enfuite en cô- 
toyant le Détroit qui mène du Baflin à la Baye 
de Rigo, où les barres étoient mifes & furent 
détruites par l’Amiral Hopfon ; nous fommes 
arrivés à Rigo, ayant mis huit heures à faire ce 
qu’ils appellent cinq lieues : nous avons pafTé 
dans la journée, trois Croix de bois. Depuis 
S. Jacques jufqu’ici, le peuple elt plus grof- 
fier; les chemins fonc femés de petits Saints, 
& de Chapelles; j’y ai rencontré plus de Gueux 
que dans aucun autre endroit du Royaume. 

Le 13. A peine avois-je paru fur la place 
du marché, que T Alcalde m’envoya cher- 
cher par un de fes Officiers, par événemeut 
je n’avois pas mon pafTeport fur moi, ce qui 
fit qu’il me traita fort cavalièrement; il me dit 
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de l’aller chercher fur l'heure, & me fit ac- 
compagner par .un foldat, de peur fans doute 
que je ne m’échapâffe; mais quand je le pro- 
duifis, il changea de con, & devint extrême- 
ment poli. J’ai appris depuis, que ceux qui 
font obligés pour quelques mauvaifes affaires 
de fortir de Portugal , prennent communé- 
ment cette ville pour alyle; ce qui ies mec 
dans la néceflité d’acheter la protection du 
IVlagiftrac. 

Je me rendis chez le Général O'Néal Com- 
mendant en Chef, qui de plus a l'adminif- 
tration des Finances de ce dilîriét: il me rendit ' 
toutes fortes de bons offices. C’eft un Irlan- 
dais qui s’étant engagé malheureufement dans 
la Rébellion de 1745, fut faic prifonnier,& 
renfermé pendant long-rems dans le Château 
d 'Edimbourg-, jutqu’à ce qu’enfin il fut échangé 
pour Mylord I\ îoreton , qui de fon côté avoir 
été mis à la B a fi il le en France. Mr. O'Néal 
eut la bonté d’écrire au bureau des Fermes 
à 7 Vy, pour obtenir une permiffion de faire 
entrer mes chevaux en Portugal ; en même- 
tems je fus obligé pour la forme, de donner 
caution que je les ferois repalTer dans le 
Royaume. 

Cette ville ert un grand marché de poif- 
fon; il y eft en giande abondance, & a fi 
bas prix que je pouvois avoir pour un quart , 
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une centaine de Sardines aufli grandes que 
des Perches. Les dégâts que ksdnglois y com- 
mirent en 171 y font encore 'fenfi blés , & les 
habitants n’ont pas encore réparé leurs pertes. 
J’étois honteux d’entendre les récits qu’on 
me faifoit encore avec horreur de la licence 
effrénée de mes compatriottes. Ils pilloient, 
m’a-t’on dit, violloient & maflacroient ; & met» 
toient tout à feu & à fang : de pareilles ac- 
trocités font bien Indignes de leur caraélère : 
en effet une telle manière de faire la guerre 
eft pitoyable; car en detruifant les proprié- 
tés, & rapinanc jufqu’aux moindres effets des 
particuliers, on ne travaille ni à la gloire de 
la nation , ni à l’avancement des affaires ; 
c’ell la manière licentieufe des Pirates , & 
des Liibufhcrs. 

Cette place a le plus excellent Port; fon 
entrée elt couverte dans une largeur de trois 
ou quatre miles , & deffendue des violences 
de la Mer par les îles de Bayonne : les 
plus gros vaillèaux peuvent y entrer, par des 
paffages au Nord & au Sud : pour les petits 
batiments ils paflcnt à travers les îles mêmes. 
Des hautes montagnes couvrent le Badin de 
chaque côté. Ces îles qui ont à peu près 
deux miles dans leur largeur font placées à 
fix miles de la ville, & depuis le paffage du 
décroit qui elî à trois quarts de miles de Ri- 

don délia , 
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dondella, dans fa partie la plus étroite, il 
peut y avoir environ huit miles de plus. Les 
vaiflèaux peuvent jetter l’ancre en grande fé- 
curité fous les îles de Bayonne , & il n’y a 
ni Fort, ni rien autre choie qui puiiïe leur 
nuire. La ville avoir quelques efpéces de for- 
tifications , mais comme on a trouvé la place de 
peu d’importance, on les a laide tomber en 
ruine. Le Château qui commande le Canal cil 
auffi détruit à demi. 

On m’a die chez le Général que les pro- 
duits des Douanes de la Corogt.e depuis l’année 
«750 font montés h feize mille Piaftres, au 
lieu de mille qu’elles produiloient avant , & 
que ceux de cette place depuis quatre ans 
font montés de huit cent à trois mille Piaüres. 

J'ai trouvé ici en garnifon un Bataillon du 
Régiment de Tolède , c’eit une belle troupe, 
comme tout le reite des Régimens nationaux. 

Depuis Lugo , j’avois nourri mes chevaux 
avec du féigle ; mais ici il n’y avoir pas moyeti de 
s’en procurer; j’ai été obligé d’avoir recours 
au Bled de Turquie. 

Le 15. Etant parti de Vigo s & marchant tou- 
jours par un très-mauvais chemin à travers 
les montagnes, nous fommes arrivés fur le 
bord de la rivière de Minbo , nous avons pâlie 
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des champs de Bléd de Turquie , des vignes , 
& nous iommes arrivés à 'lui. Nous avions 
faic cinq lieues en cinq heures, 

Cette ville, qui eft une place alTes forte, eft 
(ruée fur une montagne, en face de Valence 
en Portugal , placée fur une hauteur oppo- 
fée, de l’autre côté de la rivière ; le fécond 
Bataillon du Régiment de Tolède eft en quar- 
tier ici. Je ne m’arrêtai qu’autant qu’il le falut 
pour faire enregiftrer , mon argent à la 
Douane : ie ne leur en fis voir qu’une partie; 
parce qu’ils ne me permettoient d’en pafTer 
que ce qu’ils jugeoient fuffifant pour, ma dé- 
penfe jufqu’à Oporto\ j’avois caché un peu 
d’or ; mais ce fut une précaution fuperfiue, 
car ils ne firent aucune recherche. 

Nous paflâmes la rivière de Minbo , qui n’a 
pas plus d’un quart de mile de large , & nous 
arrivâmes à Valence à la plus miférable Eftal- 
la°em Q*) du monde. Le Capitaine Muller 
Officier d’ Artillerie qui a fervi autrefois en 
Angleterre & qui eft en quartier dans cette 
ville, m’a forcé de venir loger chez lui; je 
n’ai jamais fait un meilleur échange. 


(*) UEflallagem eft une hôtellerie; c’eft la 
Pofada de Espagnols, 
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Cette ville qui eft la plus feptentrionale du 
Portugal, eft agréablement fituée fur le bord 
de la rivière de Minbo ; la vue en eft char- 
mante, tout y eft riant au dehors; mais touc 
y eft miférable en dedans; chaque perfonne, 
chaque chofe y a l’air de la pauvrété. Les 
terrafles du haut des maifons, au lieu d’être 
jointes à chaux & ciment, ne font que des 
pièrres aflemblées; j’avois déjà obfcrvé la même 
chofe en Galice , ici c’eft pis encore ; car les 
ouvrages n’y ont jamais été finis, & ceux qui 
l’ont été , tombent en ruine. Les canons font 
démontés, & les mouches y vont faire leur 
miel : enfin tout préfente l’état d’une ville 
démantelée par l’ennemi. Un Officier qui ne 
fait que d’arriver d ' Almeida, m’a dit que la 
Garnifon y étoit auffi mal tenue; que fi les 
Efpagmls y avoient fait une brèche pen- 
dant la derniere Guerre, elle y feroit encore; 
& qu’il n’y avoit dans la place ni troupes, ni 
munitions fuffifantes pour faire le fervice. 

J’ai été voir le Gouverneur qui m’a fait 
des politefTes exceflives, & fembloit réçévoir 
ma vifite comme une grande faveur. Il eft Bri- 
gadier général, & l’on m’a dit que fon traite- 
ment en argent étoit d’environ 2700 livres 
par an. 

Il y a en garnifon ici un Régiment d’Ar- 
tillerie, & une autre d’In&nterie; je ne crois 

X 2 
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pas avoir jamais vu pareilles troupes ; la pre- 
mière cependant qui eft commandée par un 
Oïlicier Angloii , a un peu meilleure mine 
que l’autre. 

Dans le cours de la dernière guerre, il eft 
entré à ce fervice beaucoup d'Officiers étran- 
gers ; on en voit ici de toutes les nations : 
c’eft à régrèt que tous ces expatriés ont quitté 
leur pays, & s'ils trouvoient quelques moyens 
de fe rétablir chez eux , ils ne tarderoient pas 
\ prendre leur retraite; ils ont la paie double, 
& malgré cela c’eft un pauvre traitement Un 
Colonel avec cet avantage peut avoir environ 
5175 livres, il n’eft pas étonnant que ces offi- 
ciers l'oient dégoûtés; d’autant qu’il n’y a point 
d’avancement à éfpérer : il Ce fait tous ks fept ans, 
une Promotion, ou un petit ndmbre de favo- 
rits feulement fe trouvent compris. 11 y a dans 
le Régimenç d’ Artillerie plusieurs compagnies 
vacantes, & il ne paroit pas qu’elles doivent 
trouver de Capitaines. Le Major de ce Ré- 
giment eft aux arrêts depuis deux ans dans fa 
chambre; & cependant fon Sort n’eft pas en- 
core décidé. Un Officier pceufé d’un crime, 
peut encore quoiqu’il fe juftilie pleinement, 
être renfermé pour des années, & même pour 
toute fa vie, fans qu’il lui foit polîible d’ob- 
tenir de la Cour un confeil de guerre. Pref- 
quç toujours il eft mis de côté, & oublié; 
& cependant le miférable languit dans l’in- 
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certitude; ajoutez h cette froide cruauté, que 
du moment qu’un foldat , ou un Officier font 
aux arrêts, la paye eii arrêtée auffi : il n’en 
faudroit pas d’avantage pour détournet tout 
homme de cœur d’entrer à un pareil fer- 
vice. A Viana , ville peu éloignée^ d’ici , 
il y a en garnilon un Régiment où le Lieu- 
tenant - Colonel excepté , toutes les com- 
miffions font vacantes, depuis la Lieutenance. 
Cela ne nous donne pas lieu de penfer que 
ce Régimenc foit tenu avec beaucoup d’ordre 
& de difeipline; auffi les habits font troués, 
leurs armes font rouillées , l’équipement eft 
fale & déchiré, on m’a alluré que dans les deux 
Régimens il n’y avoir peut être pas une dou- 
zaine de fulils en état. Les Régimens font 
fixés à demeure , dans leurs Garnifons ; ils 
font leurs recrues dans le voifinage , fit les 
Soldats vivent avec leurs amis. 11 y a ici 
une efpèce de petite école , avec un petit 
train d’Artillerie formé par l’intelligence 
& l’aflivité de quelques Officiers de talent : 
ils auroient voulu y donner plus d’étendue, 
fi le Gouvernement les avoir favorifés; mais la 
négligence domine dans la capitale , & elle 
étend fon influence jufqu'aux extrémités du 
Royaume. 

J’ai remarqué fur îa place du Marché unq 
Colonne miliaire qui porte cette infeription. 
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Ti. Claudius. Cæsar 
Avg. Germanicus 
P oNTIFEX MaXIMUS 

Cons. i. i. i. Trib. pot 
iii. PP. Braca. 

XLII. 

On dit que cette pierre a été enlevée du 
bord de la rivière, où elle fe trouvoit précifé- 
ment au bas de la ville. 

J’ai obfervé que le Coftume du peuple 
devient ici different : les Femmes portent un 
mouchoir fur la tête avec une el'pèce de 
mante blanche; les hommes, des habits bruns 
& des chapeaux retappés. 

J’ai pris en cette ville un nouveau paffeport. 

Les matinées & les foirées étoient extrê- 
mement froides : à fept heures du matin comme 
je partois de Valence , le Thermomètre étoit 
à huit dégrés. 

Le 18. Nous fommes partis encore par un 
bien mauvais chemin qui traverfe un pays affés 
généralement agréable, & qui paroit peuplé, 
les montagnes mêmes y font cultivées en Bled 
de Turquie ; nous avons rencontré beaucoup 
de monde ; les hommes ont l’air allez propre , 
mais lesFemmes n’y portent ni bas ni fouliers: 
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on y voit quelques chênes , quelques pins , 
& des Oliviers épars ; je n’avois pas vu 
de ces derniers depuis Madrid. Nous avons 
pafle un Pont de pierre d’une extrême lon- 
gueur , car il a feize arches Gothiques , & 
huit à plein ceintre: il donne fon nom à la 
ville de puente- de- Lima qui eft à l’une de 
fes extrémités. Nous avions été fept heures en 
chemin , pour faire ce qu’ils appellent cinq 
lieues. 

Autrefois cette ville deffendoit le paflige 
de la rivière , elle avoit été fortifiée à cette 
intention; mais fes ouvrages font maintenant 
en ruine. 

En général dans tout ce pays , les plus 
belles fituations font occupées par des maifons 
de Moines. Il y a ici un Couvent de Béné- 
dictins dans la pofition la plus délicieufe, fur 
une hauteur qui domine la rivière : vu de la 
ville , ce Couvent paroit très- confidérable. 

Comme je me promenois , je fus accofté 
par le Magiltrat qui me demanda dédaigneu- 
fement mon pafleport, & me traita avec beau- 
coup de hauteur. Nous trouvâmes dans cette 
ville une hôtellerie beaucoup meilleure que 
je n’avois coûtume d’en voir depuis long- 
tems; mais nous eûmes la plus grande peine 
à nous procurer quelque chofe ; & quand 
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nous y parvenions, il fembloic toujours que! 
nous dûlfions avoir de grandes obligations k 
Ceux qui nous les vendoient. 

Le 19. De Vuénte-dc-Lima jufqu’k Braga 
on traverfe un pays bien peuplé , agréable * 
& donc les héritages lont enclos. Le terrein 
elt élevé ; on ne voie à chaque inftanc que 
des maifons & des viliages. On y trouve 
en abondance des Bleds de Turquie & des 
champs de Lin, avec des vignes qui montant 
le lohg des chênes, & des autres arbres plan- 
tés dans les hages forment une décoration 
magnifique de colonnes & de fêlions. Nous 
avons fait cinq lieues en lix heures. 

L’hiltorién Flores tire le nom de cette 
Ville, de celui de la Gaule Narbontioife qu’ on 
appelloit autrefois Braccara. „ quand les 

i, Celtes , dit il , vinrent dans la Galice , il 

j, elt probable que quelques uns d’entr’eux 

s’établirent dans cette partie du pays qu’ar- 

4, rofe la riviere Cebado\ ils confervèrent leur 
j, ancien nom, & le communiquèrent à la prin- 
„ cipale ville qui s’appelle encore aujourd’hui 
,, Braga du tems de Pline , c’étoit une 
Ville de grande importance 4 Métropole de 
Vingt quatre Cités , & peuplée de cinq cenc 
foixante quinze mille citoyens; les nombreu- 
fes Antiquités biens confervées qu’on y trouve 
encore , attellent fon ancienne grandeur ; elle a 

été 
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célèbre aufli dans les cinquième & fixieme 
ficelé par les Conciles qui y ont été tenus. 
C’eft encore aujourd’hui le liège d’un Arché- 
vêché qui eft occupé par le Frère Naturel 
du Roi. 

Près de l’Eglife de Saint Sébaflien , j’ai 
vu une grande quantité de colonnes milliaires 
qui avoient été tranfportées des Provinces 
voifines. 

J’y rencontrai aufli un Moine qui me fit voir 
differentes infcriptions antiques , & d’autres 
monumens qui confervent encore toute leuf 
fraîcheur. 

Cette ville efl agréablement fituée fur une 
hauteur, dont le pied eft baigné par la rivière 
Cebado : elle eft grande & bien bâtie; les 
rués font larges , bien pavées , & arrofées de 
Fontaines. 11 s’eft établi près de là une Ma- 
nufaéture de chapeaux qui fait un allés grand 
commerce. 

11 y avoit ces jours-ci une Foire, où l’on 
vendoit une grande quantité de grofles Toiles, 
quelque menu bétail, des poteries, des fabots, 
de la volaille, des grains, comme mays , fro- 
ment, feigle; des viandes falées, & les plu9 
excellents fruits, tels que des Melons , des Pêches 
&e. en abondance. Les Payfans de cette con- 
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trée ont une afTés bonne tournure ; mais les 
femmes ne portent ni bas ni fouliers , elles 
ont toutes la cotte , le jufte , & la mante 
d’une grolTe étoffe d’ Angleterre , de differentes 
couleurs & de differentes formes. Les fem- 
mes de la ville portent des mantes & des 
juppes de drap noir, ou d’étoffes s. Ingloifes 
de' même couleur, ce qui leur donne un air 
tout à fait rembruni. 

11 y a ici quelques belles églifes & de 
grandes maifons ; mais comme elles font fur- 
chargées d’ornemens, elles paroiffent gothiques 
& de mauvais goût. 

Le uo. En partant de Braga j’ai traverfé 
en cinq heures de tems un pays fertile, peu- 
plé , & très agréable ; les villages , les fer- 
mes, & les enclos , vus à une certaine dif- 
tance , paroiffent tous bien entretenus , mais 
de plus près , on reconnoit que tout cela man- 
que de proprété. Après avoir marché une 
heure & demie , nous avons trouvé un pays 
montagneux & en friche, nous nous fommes 
arrêtés là dans un petit village pour diner; en- 
fuite continuant notre chemin , nous avons 
paflë un bac, & fommes entrés dans un pays 
touc auffi pauvre, tout aufïï defert, tout aulli 
mal - cultivé que celui que no.us quittions : on 
y trouve quelques oliviers épars , & après 
avoir fait huit lieues en douze heures , nous 

* V 
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fommes arrivés ici. L’Hôtellerie où je fuis 
logé eft une maifon Angloife qui me parut 
bien confolante , fi je puis me fervir de ce 
terme. Je prends congé de vous & fuis &c. 


LETTRE TREIZIEME. 

De Lisb 0 n ne le 13 Décembre 1774. 

.At-Vant d’aller plus loin , je dois vous en- 
voyer le journal de mon féjour à Oporto , & 
de ma route jufqu’ici. 

A la fin du onzième fiècle , fous le Règne 
de Don Alonzo VI, il vint en Efpagne , un 
grand nombre d’étrangers pour aider les chré- 
tiens dans leurs guerres contre les Maures. 
Le plus diftingué d’entr’eux fut un certain 
Henri , Prince de la Maifon de Lorraine 
qui étoit né à Befançon dans le Comté de 
Bourgogne. Pour le récompenfer de fes fer- 
vices, le Roi lui donna en Mariage fa Fille 
Naturelle , Dona Terefa & pour dot il lui 
accorda la ville de Porto fur le Duèro , & 
plusieurs autres places du pays qu’il avoic 
conquifes fur les Infidèles , mais à condition 
de relier ValTal de la couronne de Caftille ; 
de reconnoitre les Cortès du Royaume , & 
d’accompagner le Roi dans fes Guerres, quand 
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il en feroi: requis : on prétend que du nom 
de là ville de Porto & de celui de Galice 
fon pays naturel, eft venu celui de Portugal 
au Royaume qui lui fut donné; ce qu’il y a 
de fur , c’ell que le pays a changé de nom à 
cette époque. Ce Prince eft la Tige des an- 
ciens Rois de Portugal , & la langue Portq- 
gaife s’eft chargée alors d’une grande quan- 
tité de mots François apportés par toute la fuite 
de ce nouveau Roi .• d’autres dérivent le nom 
de Portugal , toujours de celui de la ville de 
Porto , joint à celui d’une autre ville qui s'ap- 
pelloit alors Calé , qui fe nomme aujourd’hui 
Caye de forte qu’on a dit d'abord Portoçalé & 
enfuice Portugal. 

Cette ville eft agréablement fituée à l’em- 
bouchure de la Rivière de Duèro , la barre 
du fleuve eft fouvent difficile , & caufe de 
l’embaras au commerce , car il arrive que 
les VaifTeaux ont de la peine à entrer dans 
le port, & d’autres n’en peuvent fortir; mais 
en même tems c’eft une grande fûreté contre 
toutes les entreprifes ennemies. Oporto a 
été autrefois une place forte, & importante { 
on voit encore une grande partie des ancien- 
nes Fortifiçations autour de la ville ; la plù- 
part desruës font grandes, belles, 6; propres, 
d’autres font fales & étroites ; les quais font 
fpacieux & commodes, & les VaifTeaux peu- 
vent approcher fur le bord pour fe charger. 
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La riviere eft ici très-profonde, & fujette 
à s’enfler beaucoup par la chute des torrens , 
ce qui a empêché qu’on y pût conftruire un 
Pont;c’étoit autrefois la plus grande fûreié 
de la ville. 

J’ai été diner ici à la Bourfe , le Conful 
& le Direéleur m’ont reçu & fêté avec tou- 
tes fortes de politeiTe & de diftinftion. ]’ai 
fait connoiffance avec un ragoût du Pays qui 
eft bien la plus déiicieufe chofe du monde: 
on appelle eelà une Olla Gafpacbio , c’eft 
du ris bouilli avec des tranches de bœuf & 
de la graille de Dindon. Une feule chofe m’a 
déplu , c’eft l’injuftice de ces Financiers à 
l’égard d’un établiffement, auquel ils doivent 
toute leur fortune : ils fe plaignent fort du 
Privilège exclufif de la traite des Vins, qui à 
les en croire, eft plus avantageufe à laj Grande- 
Bretagne qu’à eux mêmes; car le Portugal 
s’obligeant à ne vendre fes vins qu’à X Angle- 
terre , fans que Y Angleterre s’oblige à ne 
vendre fes objets de commerce qu’au Por- 
tugal ; il s’en fuit que le marché de Londres 
enlève les meilleurs vins , fans que le Por- 
tugal foit mieux approvifionné qu’auparavant 
des marchandifes Angloifes. Il eft vrai que 
les boutiques font pleines de draps & d’étoffes 
d’ Angleterre^ & je n’ai rencontré perfonne qui 
ne fût habillé de nos fabriques. Ce monopole 
du vin afflige fingulièremenc la Nation ; un 
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homme qui pofïede une verge de terre dans 
les pays de vignobles , eft obligé, s’il en eft 
requis, de remetrefa récolte entre les mains de 
la Compagnie qui lui en paye le prix fixé. 

Il eft étonnant qu’une Nation, telle que les 
Anglais qui'pouflent la recherche au dernier 
point , puifiè perfifter fi long-temps dans l’u- 
fage d’une auffi déteftable liqueur que le vin 
de Porto. Dans fon état naturel, il eft agréa- 
ble ; mais pour ébranler les Fibres de nos 
Palais feptentrionaux , on y mêle une telle 
quantité d’éfpritde-vin qu’il devient un Poi- 
lon mortel pour ceux qui en font Ufage. 

J’ai été faire une vifite au Commandant ac- 
compagné du Conful , & j’ai pris le thé avec 
Madame la Commandante .• la grande com- 
munication que les Portugais ont avec V An- 
gleterre a fait adopter à cette nation la plu- 
part de nos coûtumes. 

On m’a dit que la plus grande partie des 
valets de livrée qui font dans ce Royaume 
viennent de la Galice. Parce qu’on ne peut 
perfuader à un Portugais de s’humilier par 
cette marque extérieure de dépendance. 

On fe tranfporte d’un bout de la ville à 
l’autre dans des voitures tirées par des mu- 
les, & tel eft l’empire de la mode que quel- 
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ques Femmes de la Factorerie ont eu bien de 
la peine à perluader à ces Galiciens de faire 
l’office de porteurs dechaifes,ce qu'ils regar- 
dent comme un ouvrage de bête de lbmme. 

Le Régimenc en quartier ici eft encore plus 
mal tenu que celui de Faïence ; comme nous 
Portions un foir de la Comédie le Conlul & 
moi , un fentinelle l’arrêta à la porte du 
Théâtre pour lui demander l’aumône ; & c’eft 
plutôt par libertinage que par vrai befoin , 
car chaque Soldat reçoit par jour deux livres 
de pain, avec environ cinq lois, & la permif- 
fion de travailler. Ce Régiment eit commandé 
par un Lieutenant-Colonel Allemand, par in- 
térim , car toutes les places de l’écac Major 
font vacantes. 

On a commencé ici un Hôpital fur un plan 
immenfe & magnifique; on eftime qu’il coûtera 
quatre h cinq Millions ; c’eft une entreprife 
fi prodigieufe qu’on ne pourra jamais l’ache- 
ver. Il eft abfurde d’avoir delliné un tel édi- 
fice à cette ville dont toutes les richefles ne 
fuffiroient pas à le payer, il ferait digne d’em- 
bellir la première ville de l’ Europe . 

Il y a plufieurs Eglifes très ornées ; mais 
aucune dont l’Architeéture foit vraiment belle. 

Les caufesfeportent devant une CourSouve- 
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raine qui juge les affaires des Provinces du Nord , 
fauf l’appel en dernier reflorc à la Cour de Lis * 
bonne. 

J’ai obfervé que plufieurs perfonnes , & 
fur-tout de jeunes-Gens portent des lunettes 
dans les ruës. Cette coûtume eft tournée eu 
raillerie fur le Théâtre d 'Efpagne ; mais ici il 
n’en eft pas de même ; c’eft une affeftation 
fort étrange * car affurément l’étude ne fera 
perdre la vue à perfonne de ce Royaume ; la 
littérature y eft, on ne fauroit moins cultivée. 

On m’a dit que cette ville contenoit trente fix 
mille habitans : elle eft réellement fort peu- 
plée, & tout le monde y paroît bien occupé; 

11 a plu conftammen: pendant tous le tems 
que j’ai été ici , ce qui m’a retenu plus long- 
tems que je n’aurois voulu. 

Le 28 Septembre. J‘ai quitté Oporto & 
paffànt la rivière à Villa-nova où les marchands 
de vin ont leurs caves qui font belles & fpa- 
cieufes, nous fournies entrés dans l’ancienne 
Lufitanie ; nous avions fait trois lieues dans 
un pays bien mal cultivé , quand une pluie 
violente nous a forcé d’entrer dans une petite 
Hôtellerie de village, d’une faieté indigne. 

Le 29. Ce jour nous avons trouvé un pays 

bien 
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bien peuplé, quelques villages, beaucoup de 
vignes ; des Bleds de Turquie & des pins : 
la pluye continuoit & nous fommes arrivés 
percés jufqu’aux os au village de Saint An- 
toine : nous avions fait deux lieues & demie 
en trois heures, & nous avons trouvé une hô- 
tellerie plus abominable encore que l’autre. 

Le 30. Nous fommes partis par un chemin 
étroit & très -mauvais : nous avons trouvé 
beaucoup dje vignes, & de vaftes landes Ce- 
rnées de quelques oliviers épars , puis en ap* 
prochant de Piüeyro nous avons rencontré 
quelques troupeaux de bétail , enl'uite nous 
avons palfé la rivière Pouga dans un bac à 
Alvriqueria , & nous font mes arrivés h Sardaon , 
ayant fait fix lieues en huit heures. 

Le 1 Oftobre. Ici nous avons trouvé un 
alTésbon chemin : on voyoitune grande quan- 
tité d’oliviers , quelques vignes ; des Bleds de 
Turquie ; mais un petit nombre de villages. J’ai 
obfervé que le pays devenoit moins peuplé ; 
qu’on trouvoit moins de maifons, moins de villes, 
& beaucoup plus de terres abandonnées. Dans 
tout le pays que j’ai traverfé depuis Valence 
on employé pour les charrois, une efpèce de 
char comme ceux d’ Irlande tirés par des 
bœufs avec des colliers : les roues n’en font 
jamais graifTées, afin, m’a-t’on dit, que dans 
les chemins étroits , qui font communs ici , 
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les charretiers puiffent s’entendre de loin. C’efl 
un ufage pratiqué dans tout le Nord de ce 
Pays ; ufage vraiment barbare qui augmente 
le poids de la charge , & caufe un bruit in- 
fuportable. Nous fomroes arrivés à Mehallada 
c’étoit quatre lieues en cinq heures. Nous 
avons donné à nos chevaux de la paille de 
froment après l’avoir battue nous mêmes, félon 
la méthode d’ /Indaloufie. Ici pour la première 
fois depuis s Ifiorga nous avons rencontré une 
voiture; c’étoit une litière qui s’eft arrêtée 
à la même Hôtellerie que nous. Les chemins 
font fi rompus dans ce canton , que toute 
autre efpèce de voiture n’y fçauroit pafier : 
dans cet Ejlallagem les lits étoient allés bons. 

Le 2. En fortant de Meballada , nous 
avons fait deux lieues dans un pays peu cul- 
tivé ; on n’y trouve que quelques vignes & 
quelques oliviers; enfuite le pays devient meil- 
leur : nous avons palïé devant quelques maifons 
de campagne , & fommes arrivés enfuite à 
Coymbre. Nous avions fait trois lieues en 
trois heures. 

Cette ville ell agréablement fituée fur la 
croupe d’une montagne près de la Rivière 
Mondego qu'on y palfe fur un pont de pierre. 
La vue de la ville tant audeflus qu'au- 
defious de la rivière ell belle & étendue. Le 
Couvent de Sainte Claire ell un grand bâti- 
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ment placé fur l’autre bord de la rivière, & 
qui offre la plus belle apparence : c’eft où 
la malheureuse Jnès de Caflro fut tuée & 
enterrée : on l’a depuis exhumée , & portée 
à Alcobaza \ on lui a fait de magnifiques 
obféques. Cette ville a été un pofte très- 
avantageux du tems des Maures : on voit 
encore les ruines d’un ancien Château fortifié 
.par cette Nation. 

Coymbre eft le fiège d’une célèbre Univer- 
fité ; on m’a dit qu’elle avoit reçu depuis peu 
fous le miniftère du Marquis de Pombal de 
fort bons réglemens : il y a des chaires éta- 
blies pour toutes les fciences , mais les hono- 
raires des Profeffeurs font médiocres : on en 
a exclus la Théologie , & la vieille fomme 
de Saint Thomas on y a formé un beau ca- 
binet d’Inftrumens de Phyfique expérimen- 
tale ; tous les objets qui le compofent font 
neufs, & dernièrement venus d 'Angleterre. 

Malgré ces établiffemens , on ne doit pas 
croire que la fcience faflè ici de grands 
progrès ; il n’eft pas compatible avec la 
Nature de ce Gouvernement, de ’ '".r pren- 
dre des idées libres & vraies h ..1 peuple 
qu’on veut retenir fous les chaînes du defpo- 
tifme: ce peut être un objet de complaifance 
pour la vanité d’un vieillard orgueilleux de 
fe faire paffer dans toute i 'Europe pour le 
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protcéleur & le refiaurateur des fciences ; maïs 
tant qu’il a tenu le Sceptre de la Tyrannie il 
étoit certainement moins de fon intérêt de 
favorii'er les lettres , que d’étendre de plus 
en plus les voiles de l’ignorance. 

On m’a afluré qu’il falloir foutenir un exa- 
men très-rigoureux pour obtenir fes degrés ; 
mais cela me parole fore difficile à croire, car 
j’ai oui dire en même tems que les livres élé- 
mentaires étoient très négligés. 

L’excès de crédit dont jouit le Clergé dans ce 
Royaume, comme dans tous ceux delà Commu- 
nion Romaine; a mis peu à-peu les Prêtres en 
poffieffion de toutes les maifons qui étoient d’abord 
deftinées à former des Collèges, de forte que les 
étudiansy font maintenant fort mal logés: c’étoic 
auffi la coûtume autrefois , que toutes les 
perfonnes qui demeuroient aux environs de 
la ville fe fiflent inferire fur les regiftres de 
l’Univerfité,pour jouir de certaines immunités; 
mais comme on a depuis obligé les étudians 
à réfidence , ce nombre d’inferits qui montoit 
autrefois à trois ou quatre mille , eft tombé 
à-peu près à fix cens. 

Il n’y a guères moins de fept Couvents de 
Francifcains dans cette ville, & une vingtaine 
environ de tous Ordres, qui pofledent tout le 
pays d’alentour. Pour former un petit jardin 
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de Botanique dans une fituation convenable , 
on a été obligé de traiter avec trois Monaftè- 
res difFerens. 

Le Couvent de Sainte Croix fondé p«r Don 
Alpbonfe I qui régnoit dans le XII. fiècle, 
& qui eft enterré dans cette Eglife ; a des 
jardins magnifiques , & ornés de jets d’eau qui 
y répandent un calme & une fraîcheur déli- 
cieulè : les Orangers & les Limons y font 
répandus en abondance; cette maifon eft ri- 
chement dotée. 

Il y a ici un Muféum & un obfervatoire 
fous l’infpeétion du Lieutenant-Colonel Elfden 
officier Ânglois , qui commande en fécond le 
corps du Génie. Les ouvrages de ce Gentil- 
Homme font pleins d’efprit & traités d’une 
façon fupérieure ; je ne faurois afTés me louer 
des politeftès & des attentions que j’en ai 
reçues. La magnificence des bâtimens publics 
qui fembleroit n’appartenir qu’à cette fur- 
abondance de richeflès dont le faite des gran- 
des nations eft une fuite inévitable, paroît ici 
être le goût dominant de la nation, qui né- 
glige pour celà des objets bien plus folides, 
& bien plus effentiels à fon bien être. 

Cette ville eft célébré par fes ouvrages 
d’écaille, de paille & de bois orné d’y voire. 
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Le 4. Ayant quitté Coymbre , & traverfé 
une Chauffée pavée, d’environ une lieue, nous 
avons padé dans les villages des Condeyfa & de 
Redincb\ nous avons diné dans le fécond, 
& nous fommes enfin arrivés h Pombal , après 
fix heures employées à faire fept lieues. Nous 
avons trouvé '.e jour-là, beaucoup d’Oliviers, 
quelques vignes, quelques Bleds de Turquie ; 
des pins, des chênes, des ciprès, & puis de 
vaftes landes. J’ai vu aufli un aloés,ma!sil me 
paroît d’une efpèce fort dégénérée. Le pays 
efl moins peuplé que de ce côte-ci : j’ai trouvé 
qu’il y faifoit fort chaud , à neuf heures le 
Thermomèrre étoic à feize dégrés, & à huit 
heures du foir à treize & demi. 

Cette ville appartient au Marquisde Pombal y 
qui en porte le nom , il y poficdé un vieux 
château bâti fur une hauteur ; on m’a dit qu’il 
y avoit des chofes dignes d’être vues ; mais 
j’étois trop fatigué pour y monter. 

Les habitans confervent la négligence de 
couvrir leurs maifons de pierres plates fans 
ciment. 

Il y a encore ici une manufaéture de cha- 
peaux bien confidérable , établie & dirigée 
par un François. 

Le 5. En partant delà , nous avons tra- 
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verfé dans une étendue de deux lieues un 
pays plat abondant en Uled de Turquie en- 
fuite nous avons trouvé une grande quantité 
de vignes & d’oliviers, jufqu’a Leyria : nous 
marchions depuis cinq heures pour faire cinq 
lieues. Cette ville, quoiqu’elle l'oit le fiège d’un 
Evêque , ell petite & de peu d’apparence : on m’a 
die qu’il y avoir fept Couvens. Après le diné, 
nous avons pourfuivi notre chemin , par une 
plaine agréable & bien cultivée : au bout d’une 
lieue, nous fournies entrés dans les bruyères 
qui nous ont mené jufqu’à Marinba c’étoic 
trois lieues que nous avons fait en cinq 
heures. 

Un Anglois nommé Stevens a établi dans 
ce village, avec privilège du Roi, une Manu- 
faéture de Glaces; pour prévenir les imporia- 
tations étrangers. 

Le 6. Nous avons continué notre route 
h travers des friches pendant deux lieues : en- 
fuite nous avons trouvé de grandes plantations 
d’oliviers, des vignes, & des Bleds de Turquie; 
& nous (ommes arrivés à Batalba ayant faic 
quatre lieues en quatre heures. 

Les Dominicains ont dans cette ville un 
Couvent , avec une fuperbe églife dans le 
goût Gothique ; elle a été bâtie & dotée par 
le Roi Don Jean I de Portugal en mémoire 
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de la célèbre Bataille d ' Aljubarrota qu’il 
gagna en 1 385 fur Jean I Roi de Caftille : ce 
Roi de Portugal y eft enterré avec fa Femme 
Dona Pbilippa , qui étoit Fille de Jean de 
Lancaflre en Angleterre ■ Pluficurs Rois de 
Portugal y ont aufli leur tombeau. Le Cha* 
pitre eft un très beau bâtiment de foixaflte 
pieds en quarré. 

Il y a près de l’Eglife quelques bàtimens 
dans le goût Maurefque , ils font très-beaux 
& très-chargés d’ornemens ,* mais ces riches 
ouvrages ne feront jamais finis. 

Aujourd’hui à midi, le Thermomètre étoit 
à feize dégrés. Nous avons quitté Batalha , 
& après avoir traverfé deux lieues bien meu- 
blées d’oliviers, nous avons trouvé fur notre 
gauche quelques montagnes incultes , enfuite 
des Bleds de Turquie & des vignes jufqu’à 
Alcobaza : c’eft trois lieues faites en trois 
heures. Nous avons rencontré dans la jour- 
née très-peu de monde, & vu fort peu de mai- 
fons & de villages. 

Alpbonze Henriqucz pafiànt par cet endroir, 
vers le milieu du douzième fiècle, pour aller 
faire le liège de Santarem , fit vœu , s’il réuf- 
fiffoit dans fon entreprife, de bâtir en ce lieu 
un Couvent de Moines, en conféquence, ayant 
pris la place par efcalade , il employa les dé- 
pouilles 
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pouilles qu’il avoit remportées de cette guerre 
contre les Maures , à fonder ce Monaltère 
qu’il dota richement. Le nom d 'Alcobaza 
vient de ce que cette ville eft fituée au con- 
fluent des Rivières Æeoa , & Baça. Le Couvent 
eft une grande malle de bâtiments dans le goûc 
Gothique ; des additions modernes qu’on y a 
faites, le défigurent fingulièremcnt : la facriltie 
de l’Eglife eft très-riche. La communauté eft 
compol'ée de cent trente Bernardins qui jouif- 
fenc, m’a-t’on dit , de deux cent cinquante 
mille livres de rente , & vivent très-magnifi- 
quement. J’ai diné chéz le Prieur, de qui j’ai 
reçu toutes fortes de politelTes : mais quelle 
honte que ces guides Céleftes pofTedent tant 
de richelfes fur notre terre, & ne les em- 
ployent qu’à végéter dans la molefle & l’oi- 
fiveté au préjudice de la Société. 

Il y a ici une manufaéture de Baptiftes di- 
rigée par quelques fabricans à' EcoJJe & A'Ir- 
lande ; mais cet établifièment eft dans fon 
enfance. 

r On voit aulfi une vieille Tour , bâtie par 
les Maures , qui n’eft plus d’aucune impor- 
tance. Depuis ici jufqu’à Lisbonne , le pays 
eft refierré entre le Tage & la Mer, & tout 
garni des anciefts polies des Maures. 

Le 7. D' Alcobaza à Caldés il y a quatre 
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lieues qu’on faic en cinq heures à travers un 
pays prdque fans culture. Nous avons vu 
quelques villages clair-femés, & un petit nom- 
bre de moulins à vent. 

Cette ville efl célèbre par fes eaux qui font 
chaudes & fulfureul'es, & qui attirent beaucoup 
de monde. 

Le 8. De Calàès à Obidos il y a une lieue 
par un pays fore agréable. Cette ville efl: 
fuuée fur une hauteur & enfermée par une 
vieille fortification, on pafTe devant un grand 
Aqueduc qui amène à la ville les eaux d’une 
montagne voifine ; enfuite on arrive par un 
chemin montagneux à travers des terres in- 
cultes au village de Torres , placé fur le flanc 
d’une hauteur qui commande de front le paflàge 
entre deux autres montagnes ; il y a un ancien 
fort des Maures. Nous avons été de là à 
Mafra , ce qui nous a fait neuf lieues pour 
douze heures de marche. L’énorme longueur 
des lieues nous ayant trompés, nous ne fom- 
mes arrivés qu’à la nuit fermée. Nous avions 
traverfé dans notre après-midi un pays mon- 
tagneux, & pafle quelques villages; quelques 
moulins à vent , & nombre de petites croix de 
bois. Le pays efl parfemé de vignes & d’O- 
liviers, & on voit des champs de Bled au- 
près des villes. Nous avons trouvé ici la plus 
excellent Eflallagem ; mais prodigieuferoent 
chère. 
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Cette ville offre de grands morceaux d’Ar- 
chitefture , un Palais & un couvent fondé par 
le dernier Roi pour l’accompliflement d’un 
vœu qu’il avoit fait à Saint Antoine. 11 entroit 
aufli dans ce defiein un Fade de dévotion, & 
une rivalité fecrette de Philippe II qui a bâti 
YEfcurial. Cet édifice ed prodigieux, mais il 
ne fe préfente pas auffi noblement que 1 ’£/- 
curial , quoi qu’il foit encore plus richement 
décoré, & orné de marbres plus précieux. La 
Sacridie , le Réfeétoire, la falie du chapitre , 
font magnifiques. Le maître- Autel du Chœur 
ed fuperbe & décoré de plufieurs belles co- 
lonnes, toutes d’une pièce, des marbres les 
plus rares. Le Couvent avoit été dediné d’a- 
bord li des Francifcains. 

On trouve dans le Palais une quantité pro- 
digieufe d’appartemens. Ils forment un quarré 
dont chaque face ed, m’a-t’on dit, de fepc 
cent pieds. L’Eglife & le Couvent occupent 
toute la partie intérieure, la Bibliothèque ed 
un beau & magnifique vaifleau. Ici fe réunif- 
fent l’orgueil & la pauvreté ; la préemption 
& la folie; un Palais magnifique dont les mu- 
railles redent nues , un Monadère fuperbe pour 
des Prêtres infolens. 

Il y a un vade Parc fermé pour les chafles 
du Roi, & de la Reine; car cette Princeflè pa- 
role aimer cet excercice avec autant de fureur 

Aa 2 
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& de perfévérance que fon Frère le Roi Ca- 
tholique. 

Le io. Nous avons été de Mafra à Cin- 
tra il y a trois lieues que nous fîmes en 
quatre heures, à travers un pays découvert qui 
nous parut avoir porté beaucoup de Bleds 
de Turquie quoiqu’il n’y en eût plus. 

Le Roi a encore un petit Palais en ce lieu 
bâti par Jean I , il eil fitué au Nord fur 
une montagne proche du Promontoire que 
nos matelots appellent le roc de Lisbonne : 
il y avoit autrefois un Château qui fut conquis 
fur les Maures par Don dlpbonfe Henriquez. 

Cette ville attire par fa fituation un 
grand nombre des habitans de Lisbonne : ils 
viennent s’y repofer du bruit & du mouve- 
ment de la capitale, & jouir de la fraîcheur de 
l’air de la Mer, & des ombrages délicieux de 
leurs maifons de campagne femées fur le pen- 
chant de la montagne. Tout le peuple des 
grandes villes qui efl renfermé fix jours de la 
femaine trouve un charme particulier aux 
campagnes ombragées & verdoyantes. Ici les 
habitans de Lisbonne vantent les délices de 
Cintra comme fi c’étoit le Paradis Ter- 
reftre : à regarder cet enfemble de maifons 
de plaifance en mafie , il préfente à l’ima- 
gination quelque chofe de romanefque & 
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d’enchanté; mais chacune de ces guinguettes 
prife à part , n’offre rien de rare ni de 
Cngulier. 

Le 12. De Cintra à Lisbonne il y a fix 
lieues que nous avons faites en fix heures. 
Je fuis logé à la Calzada de Eftrella: après 
avoir fait trois lieues par un pays fort dé- 
couvert , nous fouîmes arrivés à des villages 
qui s’étendent jufqu’aux portes de la ville ; 
nous avons paffé à Calons , Château appar- 
tenant au Frère du Roi : il eft dans un 
fond entouré de montagnes; elles font main- 
tenant brûlées du Soleil, rpais avant la moif- 
fon elles étoient couvertes de Bleds. On m’a 
dit que ce Palais renfermoit beaucoup de 
chofes dignes d’être admirées. Toutes les 
hauteurs qui entourent la ville, font chargées 
de moulins à vent. 

Je m’attends à trouver Ici une ample ma- 
tière à mes obfervations ; je vous les com- 
muniquerai avant de quitter cette capitale , 
en attendant recevez l’aflurance. &c. 

tgs 
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LETTRE QUATORZIEME. 

Ds Lisbonne le 25 Septembre 1774. 

I E vais vous donner les meilleurs détails 
*que j’aie encore pu me procurer fur cette 
infortunée Capitale. 

Lisbonne eft fituée fur quelques hauteurs 
près de l’embouchure du Tage , s’étendant 
dans un magnifique Amphithéâtre d’en- 
viron trois miles fur la rive du fleuve , au 
Nord. La plus grande largeur de la ville eft 
d’un peu plus d’un mille. 

Les dégâts du tremblement de terre de 
1755 font toujours récents; la plus- part des 
rues offrent encore des ruines & des démo- 
litions : cependant il réfultera quelque bien 
d’un fi grand malheur , car il s’élève une 
ville belle & régulière des ruines d’une vieille 
Cité gothique, &l’on voit déjà quelques échan- 
tillons du nouveau modèle à travers les an- 
ciennes démolitions. Le quartier qu’on ap- 
pelle la Mororia eft encore aujourd’hui tel 
que devoir être la ville entière d’après la def- 
cription qu’en fait Mariana , du tems où 
elle fut reconquifc fur les Maures par Al - 
pbonje Henriquez dans le douzième fiècle. 
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Les rues font tellement étroites & irréguliè- 
res, que les étages fupérieurs des deux côtés 
fe touchent prelque , & interceptent l’air & 
le jour, 

Dans tous les pays , c’eft de la variété des 
circonitances que dépend le plus ou le moins 
de beauté des bâtimensi 

Dans le tems du Gouvernement Féodal, les 
Châteaux des Barons i'emés dans les campagnes 
étoient la Cour de ces petics Princes en même 
tems que leurs Fortereflês , & ces édifices 
étoient plus ou moins confidérables en pro- 
portion de la fortune & de la confidération 
de chaque Seigneur; aulli nous trouvons dans 
chacun de ces vieux Palais une fuite d’appar- 
temens fuivant l’état du maître, de la maifon, 
& des logemens proportionnés pour fa fuite 
& fes Gens. Dans la Capitale on voyoit le 
Château ou Palais du Monarque, l’habitation 
de fes Officiers de juftice , de ceux de fa 
maifon, ainfi que les établiffemens des mar- 
chands , des commerçans, des ouvriers, de 
tous ceux enfin qui vivent de leur indullrie, 
& font obligés d’avoir une demeure fixe, & 
plutôt dans la convenance de leur état, que 
fuivant les recherches du goût. La NoblelTe y 
avoic feulement un Pied à terre , pour le 
tems de fes affaires , ou des fondions publi- 
ques qui pouvoient l’y appeller •; mais dans 


ized by Google 



\ 


192 Voyage en Espagne 

tous les pays , quand l’indépendance de la 
Noblefle a celle, & qu’elle a été appellée dans 
la Capitale, ou par l'autorité duDefpotifme, ou 
par la féduélion des jouillànces du luxe; elle 
a quitté les plaifirs groffiers de la campagne 
pour des amufemens plus délicats & plus 
bruyans ; alors elle a élevé des hôtels fomp- 
tueux en proportion de la grandeur de fa fortune 
& de fon crédic à la Cour. 

■ La Cour de Portugal efl: peu élégante ; le 
Roi & fa Famille vivent dans une baraque qui 
n’a ni goût ni magnificence , & comme les 
premières familles du Royaume ne font pas 
très riches , il 'n’y a guères de bâtimens par- 
ticuliers de quelque confidération. On m’a dit 
que le Duc de Cadaval jouilfoit à-peu-près 
de cent quatre ving dix huit mille livres de rente , 
qu’il y avoit tout au plus un ou deux Gen- 
tils - Hommes qui en euflent cent vingt , ou 
cent cinquante mille , & que tout le relie 
étoit fort audelïous de l’aifance. Le Marquis 
de Pombal dans fon Miniftère , a amalTé d’é- 
normes richelTes , il efl parti d’un bien petit 
commencement ; mais perfonne , excepté lui , 
ne fait à quoi le monte fa fortune aétuelle. 

L’Arfenal efl un beau & grand bâtiment ; 
mais ce qu’il contient n’annonce pas un état 
de guerre, bien formidable. 

Le 
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Le fameux Aqueduc d ' Alcantara eft un 
ouvrage d’une grande Nobleffe ; comme il 
eft mêlé d’Architeélure Gothique & Romaine* 
il n’y faut pas chercher ce genre de beauté 
qui réfulce de l'uniformicé : ii femble que les 
Arches Gothiques auroient dû être Romaines , 
ou celles-ci être Gothiques : tel qu’il eft, il 
paroit avoir été conftruic par des architeéles 
différons, ou bâti en deux fois : je ne faurois 
dire précifement quelle eft la hauteur de l’ar- 
che principale qui eft Gothique, mais fa lar- 
geur, autant. que j’en ai pu juger en paffanc 
eft bien de quatre-vingt-dix pieds. 

La frayeur qu’a caufé le tremblement de 
terre fut quelques années à Te diffiper; mais 
a la fin on a commencé la ville neuve , dont 
les conftruiftions avancent beaucoup,’ c’cft ce- 
pendant contre l’inclination des habitans, qu’on 
a confervé le même emplacement où ilsavoiènt 
fans cdïe fous les yeux les effets de l’ancienne 
dévaluation. La ville-neuve offre beaucoup de 
régularité : comme les maifons font bâties en 
pierre blanche , l’enfemble fait un très -bel 
effet; il y a pourtant lieu de craindre qu’elles 
ne foient trop élevées pour un lieu fujet aux 
tremblemens ; car elles ont quatre ou cinq 
étages. Les deux côtés des rues préfentent des 
trottoirs pour les Gens de pied, élévés au- 
deffus de la chauiïée des voitures; mais on au- 
roiepue fepaffer de les charger de grandes pier- 
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re« droites, comme autrefois les bornes dan# 
la ville de Londres ; la grande place qui eft au 
milieu de la ville, & où fe trouvent la compag- 
nie des Indes, la Bourfe, & d’autres édifices pu- 
blics, fe bâtit aétuellement ; & une Statue de 
Bronze qui repréfente le Roi y fera placée. 
Les rues ne font point éclairées, & celles de 
la vieille ville font fingulièrement fales & mal- 
propres. 

Le marché au Bled & celui au Poillbn font 
fort beaux : dans le premier pour prévenir la 
fraude on a foin de fixer le prix de chaque ef- 
pèce de grain , & d’en afficher le Tarif. 

Il Y a ici une miférable petite promenade 
publique faite depuis peu; mais qui ne s’ac- 
corde pas avec la beauté de la ville : il eft 
deffendu par une ordonnance particulière de 
s’y trouver pafle une certaine heure; la même 
régie a lieu pour les Caffés : en général le 
Gouvernement femble avoir adopté dans tous 
les détails, les réglémensde la Police de Paris. 

On a dans ce pays-ci comme en Efpagne , 
un plaifant préjugé dont je veux vous faire part. 
Durant les plus beaux clair-de-Lunes du monde, 
j’ai remarqué que les Femmes fe couvrent foig- 
neufement le vifage de leur éventail, pour em- 
pêcher les malignes influences de cette Planete 
rjui attaqueroit leur fanté, A Madrid, cette ri- 
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dicule opinion n’eft pas particulière aux Fem- 
mes , les hommes la partagent : un foir que 
je me promenois avec le Grand O'Reilly dans 
l'on jardin , comme j’avois le chapeau l'ous le 
bras, il me pria de me couvrir; ajoutant que 
dans ce pays la Lune étoit beaucoup plus 
dangereufe que le Soleil : j’aurois cru qu’une 
pareille idée étoit une foiblefle de femmelette, 
je n’aurois jamais imaginé que je la dufle ren- 
contrer dans le favori d’un grand Monarque. 

Le Port eft afTés bon , quoiqu’il ne foit pas k 
couvert des ventsjd’Eft , à la vérité, il eft rare 
qu’ils y fouillent avec quelque force : il n’eft pas 
déffendu non plus contre les entreprifes qu’on 
pourroit faire par Mer ; car du Fort Saint Julitn 
à celui qui fait face fur la côte oppofée, il y a 
bien deux miles, & cet obftacle une foispaffé, 
on ne rencontreroit plus de difficultés. 

On peut juger de la fcience Militaire des 
Maures par les débris de fortifications qui 
font ici ; on y voit les ruines d’une prodi- 
gieufe ForterelTe, placée avec beaucoup de 
jugement fur une éminence qui commande 
un coude de la Rivière , & dont les ouvrages 
extérieurs s’avancent pour embrafTer toute la 
ville dans leur deffenfe. 

Dans l’Eglife de Saint-Rocb , iî y a une 
Chapelle très-riche en marbre, Jafpe,f'ert- 
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Antique , Granité <L Egypte , Lapis - LazuH 
6:c , on y voit trois beaux Tableaux ap- 
portés de Rome, ce font des copies en Mo- 
jayque , d’après Raphaël ■■ . & le Guide i 
ils répréfentent Y Annonciation , la Defcente du 
Saint Efprit, & le Baptême de Jefus. Il y 
en a encore un, qui ayant été placé mal-adroi- 
tement h l’expofition du Soleil où il blefloic 
les yeux des fpeélateurs , a perdu tout fon 
poli. 

La ville eft partagée en un certain nombre 
de quartiers dont chacun eft fous l’jnfpeélion 
d’une efpèce de Commiflaire nommé Ambur - 
gada. 

11 n’y a ici que deux fortes d’états , l’un 
qui fert à la Grandeur du Roi, l’autre h la 
Grandeur du quel le Roi fert. 

Ce Royaume, puifque c’eft ainfi qu'on eft 
convenu d’appellcr ce petit pays , eft à pré- 
fent, quelqu’en foit la caufe , bien peu ref- 
petftable audedans , & bien peu impofant 
au dehors : fes revenus peuvent monter an- 
nuellement à foixante fept millions cinq cent mille 
livres; provenant des taxes fur les confomma- 
tions , fur toutes les ventes & achâts des 
biens fonds ou Mobiliers ; des droits fur le 
commerce , fur les gages des domeftiques , & 
des laboureurs ; des profits des Douanes qui 
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font énormes & de l’or qui vient annuelle- 
ment du Brefil. Ce grand revenu eft diffipé 
fans jugement en toutes fortes de dépenfes 
fans aucune utilité publique: c’eft un prodi- 
gieux état de Cour fans économie, où le Roi 
qui eft endetté avec toute la maiion, entre- 
tient plufieurs milliers de chevaux & de mu- 
les. Le .Marquis de Marialva fon premier 
écuyer en a quatre cents pour fon fervice 
l'eul ,* c’eft un Opéra qui coûte des fomnies 
énormes , c’eft un état de fortification cher 
& inutile, qui ne fert qu’à fatisfairc la fanrai- 
fie des Gens à projets \ c’eft une grande 
Armée fur pied qu’il feroit beaucoup mieux 
de réformer , que de tenir dans fon état de 
guerre aétuel; enfin ce font de grands bâti- 
timens publics, des embelliffemens ruineux 
pour la Capitale, tous effets d’une fauffe gloire 
& d’une vanité puérile. 

Après le defpote , l’autorité abfolue eft entre 
les mains du Marquis de Pombal , qui a rendu 
fon nom célèbre dans toute Y Europe par l’ex- 
pullîon des Jefuitcs , & par l’attrocité de 
cette fcéne de fang, où il a joué avec le 
Monarque un perfonnage fi odieux après la 
confpiration de 1753 ; il a détruit par là le 
pouvoir de la Noblefle . qui auparavant ba- 
lançoir quelquefois l’Autorité Royale : je 
fuis bien éloigné de croire qu’on ait eu une 
jqfte idée de ce Miniltre , quandjon nous l’a pre- 
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fenté comme un homme d’un grand carac- 
tère; il n’a eu en vue dans toutes fes avions 
que l’affermiflement de fon pouvoir, qu’il avoit 
établi par des moyens injuftes & deftruéteurs ; 
& la fatisfaétion de fon avarice & de fon or- 
gueil, il n’a donné qu’une attention fecondaire 
au bien de l’état, & au bonheur du peuple ; 
il a rendu le fyftême de la Tyrannie com- 
plet ; mais la fortune l’attend & lui préfente 

le défi; le deftin de Scabria eft un 

éxemple qui donnera confiance h ma Prophé- 
tie; il étoir porté aufli au faîte de la puiflânce, 
& fongeoit à former un parti fecret contre 
le Miniftre : tandis qu’il ourdifioit cette; Trame, 
l’artificieux Marquis découvre l’intrigue ; aufli- 
tôt Scabria eft difgracié & envoyé par lettre 
de cachet au château de Saint -Jean -à'Op- 
porto , & peu de jours après mon départ de 
cette ville il fut relégué fur la côté de Gui- 
née. , au Fort à' Angola, pour y finir fes jours; 
le climat feul étant un poifon pour les Euro- 
péens. Telle eft la puiflânce de ce Vifir, mais 
aufli telle eft fa miférable condition , qu'il 
n’eft que le premier efclave dans un peu- 
ple enchaîné : fans amis & fans confidens , 
il eft obligé de tout faire par lui même dans 
l'impoflibilité de fe fier à perfonne. 

Le Gouvernement a eu l’idée de faire pro- 
duire au pays même les grains néceflâires h 
fa fubfiftance. On préfenta plufieurs projets : 
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le Miniftre s’arrêta à celui de faire arracher 
des vignes qui croifloient dans la partie d 'Olcn- 
teyo , de de forcer les habitons à y cultiver des 
grains, fans les dédommager de la perte qu’ils 
éprouvoient, ni leur faire compte de leurs dé- 
penfes antérieures. C’elt le dernier excès du 
defpotifme de vouloir tout régler par une Am- 
ple ordonnance, & de donner l’exclufion à tout 
autre art que celui qu’il protège : les cotnmif- 
faires furent envoyés pour mettre l’ordre à 
execution, & juger des plans qui pouvoienc 
être détruits, & de ceux qui pouvoient être 
confervés : c’étoit ouvrir un beau champ a 
la ^corruption & à la vénalité ; quiconque paya 
bien, fauva fes vignes; mais les entêtés ou les 
indigens furent contraints d’arracher les leurs ; 
de perdre le travail de plufieurs années , & 
de recommencer de nouvelles avances, & un 
nouveau travail : les plaintes furent inutiles , 
les brigands autorifés s’étoient mis à couvert 
en partageant les dépouilles du peuple," il n'y 
eut ni réparation ni dédommagement. Tels font 
les biens que produit les Defpotifme , mais 
le tems viendra peut-être où le Tyran à fon 
tour fentira le poids de la violence & de 
l’opprelfion. (*) 11 a établi quelques manu- 


(*") Quand l’auteur dans l’indignation d’une Ame 
fière & libre, traçoit fi chaudement le portrait d’un 
vieux Tyran , & lui pronoftiquoit le fort qui l’at- 
tenüoii; le Marquis de fembal ctoit au faite des 
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faftures dans le Royaume ; mais elles font 
mifes en valeur par des compagnies exclu* 
fives. Le Miniftre au nom du Roi eft le pre* 
mier fabriquant , & oblige la nation de le 
pourvoir des objets de la confommation au 
prix qu’il y veut mettre. Il fait une grande 
quantité de vins qu’il vend toujours plus cher 
que les autres, & pour en foutenir le prix, 
il ne permet ni de vendre, ni d’exporteries 
vins fans fa permilfion particulière. A l’égard 
de ceux qui louent i'cs maifons, qui les em- 
bellifent , ou qui payent d’avance les rentes 
qu’il en éxige généralement , ils en obtien- 
nent d’être affranchis du Monopole , ou de 


honneurs & du pouvoir. Cette Prophétie s’eft cruel- 
lement vérifiée: on a vu ce Miniftre difgracié depuis 
la mort du Roi, accablé de vieilleflé & d’infirmités , 
tr3inerdans l’éxil ,une vie qui neluipouvoit p’.us être 
qu’odieufe ; & pourluivi par touts les particuliers , 
condamné par les Tribunaux , confervé à la vie par 
une clémence plus févéreque la Juftice; être obligé 
d’envoyer le Comte ’ d'Oyeras fon fils, remercier la 
llcine qui prolongeoit fes jours & fes douleurs. Telle 
eft ia fin ordinaire des Tigellins , ces Séjans , & des 
Miniftres qui leur refiemblent ; ou fi la fortune 
leur fait grâce , leur confcience les avertit du fore 
qu’ils méritent ; ils peuvent être furs que tous les 
Gens de bien, les y vouent dans leur cœur, & diroient 
comme ce Philofophe à qui Denis Tyran de Siracufe 
demandoit que fat fis s- tu dans la prifon avec les Compag- 
nons de ton font nous fouhaitions ta mort. 

nent 
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quelques autres Tyrannies, au grand préjudice 
du commerce qui ne peut fleurir que par 
une liberté abfolue. Il a une Garde qui le 
fuit partout , & que la peur foudoye autant 
que l’orgueil. On doit élever un monument 
public ou fa Statue fera placée honorable- 
ment ; c’eft un bornage de refpeél & d’admi- ' 
ration qu’il fe rend à lui-même, & qui doit 
conferver fon nom glorieux à la poftérité ; 
on y lira ces mots : 

Si vous êtes épris de la renommée. 
Gardez-vous des aétions que la honte 
Suivroit ; les injuftices & l’oppreflion 
N’obtiendront jamais la célébrité ; 
Sachés-Paflànts que la vertu eft 
Le chemin de la gloire. 

Au lieu de cette infeription je voudrois 
écrire : 

„ Le caprice & la paflion forment le Code 
„ du Gouvernement arbitraire , & chaque fub- 
„ alterne prenant part aux mêmes droits , 

„ difpenfe les fupplices ou les grâces , fuivant 
„ qu’on le choque, ou, qu’on lui plaît. ,, 

Les/mots de Loix & de Juftice fe pronon- 
cent ici comme ailleurs, mais les Loix y font 
très - équivoques , & la juftice n’y eft pas 
connue. 

Ce 
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La grande influence de la Cour de Rome 
dans ce pays a long tems mêlé le Droit Ca- 
non avec le Droit Civil, &. celui-ci a été 
confondu encore avec les réglemens du com- 
merce , parceque ce Gouvernement n’a eu 
pendant long-tems que le commerce pour 
objet : il réfulte de toute cette confufion , 
qu’il n’y a de Loi dans ce Royaume , que 
les Edits du Roi. 

On m’a dit qu’il y avoit en Portugal vingt 
fix Régimens d’infanterie, d’un Bataillon cha- 
cun; quatre Bataillons en Amérique , & un au 
Brefil : qu’il y avoit de plus quatre Régi- 
mens d’Artillerie, & douze de Cavalerie. 

Chaque Régiment d’infanterie eft compofé 
de fix Compagnies de Fufiliers, & d’une Com- 
pagnie de Grénadiers : chaque Régiment de 
Cavalerie eft de quatre Efcadrons de deux 
Compagnies chacun. 

Les Régimens , comme j’ai dit-, font à de- 
meure dans des Garnirons fixes : les engage- 
mens font à vie, & les recrues fe tirent du 
voifinage. Si un homme eft bielle ou mi» 
hors de fervice, il eft renvoyé fans la moin- 
dre retraite. 

Les Portugais naturellement dociles par la 
forme de leur Gouvernement , & fobres par 
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J’influence du climat , font très-propres à faire 
de bons Soldats : indépendamment de ces 
qualités , la haine qu’ils ont pour les Espag- 
nols deviendroit pour les animer un puiflànc 
Aiguillon, dans les mains d’un Chef habile , 
chargé de les mener à la guerre contre cette 
Puiilance. 

Le Comte de la Lippe a fait traduire les 
réglemens Prufftens pour fixer la difcipline 
& l’inltruétion des Régimens , mais à quoi 
fervent des ordonnances qui ne font pas fui- 
vies ? L’Officier qui commande en chef ac- 
tuellement elt un Lieutenant Colonel Anglois , 
qui jouit à cette Cour des honneurs & des 
droits attachés à l’autorité ; mais fans avoir 
aucun pouvoir réel. 

Il n’y a point ici d’In fpeéleurs chargés de 
vérifier l’état des troupes , ainfi chaque Corps 
relie à la difcrètion de fes Chefs particuliers; 
& comme ils ont peu à efpérer de leur éxac- 
titude , ils laiflènt tout dans le relâchement. 

Je penfe en mon particulier que le monde 
a été bien abufé par les récits qui fe font ré- 
pandus des grandes réformes & améliorations 
faites dans le i’ylléme de guerre de cette nation 
depuis la paix : on a un peu replâtré labefogne, 
pour tromper le regard fuperficiel des curieux 
ignorans; mais voilà touc. 

C c 2 
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Après la dernière guerre , le Comte de la 
Lippe aflbmbla quelques Régimens qu’il Se 
camper enfemble ; il leur apprit quelques 
mouvemens de parade; quelques manœuvres, 
les habilla de neuf; leur fit laver & blanchir 
leur vieil équipement Anglais ; & enfin il les 
fit palier en revue devant le Roi; ce Prince 
qui n’avoit jamais vu fes troupes fi bien tenues , 
fit de grands complimens au Comte fur le peu 
de tems qu’il avoit mis à ; leur inflruélion, & à 
leur difeipline; tous ceux quiavoient part à ces 
louanges s’en trouvèrent fi flattés qu’ils crurent 
avoir atteint le comble delà perfeftion, &,ne 
fe mirent pas en peine de chercher plus loin 
la véritable lcience militaire. Le Comte fans- 
fait de cet exploit, & evnpreflê de quitter un 
commandement qui le mettoitaux ordres d’un 
autre, les lailft jouir à leur aife de leur pré- 
tendue habilété, & pour completter un ou- 
vrage fi bien commencé, il a établi à demeure 
ce qui avoit été exécuté avec tant de fuccès. 

11 y a quatre Régiments d’infanterie , & un 
de Cavalerie, en quartier tant ici qu’à Belem 
ou le Roi fait fa réfidence ; ils font très-mal 
logés , & à l’exception d’un feul ils font très- 
mal tenus. (*) 


(*) Bethléem ou Belem eft une ville à quatre ou 
cinq miles de Lisbonne , qui prend fon nom d’ua 
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Un jour que je caufois 'à mon Auberge 
avec un Gentil-Homme; un officier d’un Ré- 
giment de Marine en garnifon à Oyeras vin: 
dans la maifon demander ce Gentil-Homme 
avec qui j’étois : cet homme étoit en uni- 
forme, & l’épée au côté ; il tira une paire 
de bas de fa poche, & la préfenta au Gentil- 
Homme; fur ce que je demandai ce que c’étoit 
que celà ; j’appris que c’étoit un Lieutenant 
dont la Femme étoit blanchiffieulé & que 
, tandis qu’elle étoit occupée aux détails de fa 
profellion , elle l’envoyoit en ville reporter 
l’ouvrage. Eh que voulez-vous que fade, me 
dit ce Gentil -Homme , un pere de famille 
avec dix huit Francs par mois ? Je convins 
que la ration étoit médiocre ; mais j'ajoutai 
que je ne pouvois pas davantage concilier 
dans mon efprit , l’idée d’un officier avec 
celle du Mari d’une blanchilïeufe. 

Dans le vrai , c’elt un miférable fervice , 
& je ne faurois comprendre qu’un Anglois 
puifle fe foumettre à un pareil éfclavage. 

Les forces Navales font fort peu de chofe, 
il y a m’a-t’on dit , dix fept bâtimens de 


Monaftëre fondé en 1501 par le Roi Emmanuel le 
Fortuné & qui fut donné aux Hiironymites. L’Eglife 
eft un Bütiment magnifique. 
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guerre, dont fix Frégates : quelques Capitaines 
de vaiflèaux font Anglois. 

Quel changement s’eft fait dans ce pays 
depuis le dernier Règne ! ie Royaume étoic 
alors en proye au Clergé ; un Prince Bigot , 
& un peuple imbécile répaifloient leur rage 
entoufiafte de l’horreur des Auto-da-Fe : ils 
jouilToient des tourmens, ils écoucoient avec 
une joye barbare les cris de défefpoir, & les 
derniers gémilîemens de leurs Martyrs. Les 
formes de la Religion fubfiftent toujours ; 
mais le grand concours des étrangers , fur- 
tout des Anglois , a bien diminué de la Bi- 
goterie dans la Capitale. Aujourd’hui l’In- 
quifition peut bien pourfuivre un homme ; 
mais ellei ne peut ni le condamner, ni le 
punir, fans permiffion du Roi. Un Prêtre ac- 
culé de Crime eft pourfuivi par la juftice or- 
dinaire. 11 eft deffendu par un édit du Roi k 
qui que ce foit, depuis Page de foixanteans, 
de difpofer de fon bien au préjudice de fes 
héritiers, ou de tefter en faveur des Couvents, 
Eglifes ou Hôpitaux , audeftus d’une fomme 
qui a été réglée : ainfi des Prêtres artificieux 
ne peuvent plus dupper des vieillards imbecil- 
les , & les dépouiller de leurs biens fous pré- 
texte d’expiations, & de pardons céleftes. Le 
nombre des Monaftèresavec le tems fe réduira, 
car ils ont défenfe de recevoir des novices 
fans une permiffion expreiïè. Quand a préfenc 
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il y a cinquante Couvents dans la ville , & 
trois cent dans le Royaume. 

Depuis l’établiiTement des manufaétures de 
dentelles d’or & d’argent, on porte beaucoup 
de ces fuperfluités en dépit des Loix fomp- 
tuaires qui éxiftent pourtant toujours. 

Le genre de voiture le plus en ufage ici , 
eft une efpèce de chaile à deux mules qui n’a 
pas l’air fort élégant : les perfonnes les plus 
confidérables en ont d’une autre efpèce, mais 
comme ce n’ell pas le plus grand nombre , 
cela ne fait pas un grand effet. Plufieurs vont 
aufïï par la ville à cheval. 

Le Théâtre Portugais n’a pas encore fait 
de grands progrès ; on m’a dit qu’il n’y a pas 
plus de dix-fepc ans qu’on commence à re- 
préfenter dans la langue du pays. Le premier 
efTai de ce genre a été une traduélion da 
Théâtre Anglois . Les Aéteurs n’ont pas un 
grand talent ; ils font même bien froids & 
languilTans. J’ai vu une petite pièce où les 
manières des Gens du Brefil font tournées 
en ridicule, avec afTés de gayeté : on les re- 
prefente comme un peuple pédant & forma- 
lifte : Us font introduits fur la fcène avec un 
cortège de Nègres, de Singes, de Perroquets 
&c. il y avoit une efpèce de plaifanterie triviale 
qui me parut plaire beaucoup plus que le 
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refte à toute Paflèmblée : une vieille Femme 
qui éventoit fouvent le vifage de fon maître, 
obtint de grands applaudiflemens , même des 
loges. La Vau fa qui eft la Dame particulière 
de ce pays-ci , comme la Fandango eft celle 
des Efpagnols, fût danfée enfuite par un Hom- 
me & une Femme noirs ; c’étoit bien la plus 
indécente chofe que j’aye jamais vue : un tel 
fpeftacle ne peut plaire qu’à la canaille; ce- 
pendant il me parut que non-feulement cela 
ne déplaifoit pas , mais qu’au contraire les 
Femmes le regardoient avec beaucoup de 
plaifir, & que les Hommes rapplaudifToient.' 
La Mufique refiemble à celle d 'EJ pagne \ mais 
elle n’eft pas auffi perfectionnée ; il y a une 
efpèce de Mufique Brafilienne que j’ai vu 
exécuter par une jeune Femme qui jouoic 
de la Guitare, & s’acconipagnoit avec la voix : 
cette Mufique quoique l'érieule a quelque 
chofe de doux & d'agréable. Il y a ici un 
Opéra Italien , & le Roi entretient une troupe 
de Chanteurs de cette nation , pour éxécuter 
les répréfentations qui fe jouent à la Cour : on 
m’a dit que ce fpectacle étoit bien conduit ; 
mais je n’en puis juger ; on n’a rien joué 
pendant mon féjour. 

J’ai fait une courfe à Oyeras qui eft 
environ à cinq lieues d’ici, où j’ai eu la fa- 
cilité de voir les jardins du Marquis de Pont' 
bal, & leurs embelliiïemens : il y a des caf- 

cades 
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cades & de grandes allées d’Orangers & de 
Limons; mais diftribuées fans goût. Ses ca- 
ves font un ouvrage curieux, il y a trente fou- 
dres qui contiennent chacun trente pipes de 
vin : les Egrappoirs , pour féparer la rafle des 
grains , font très-bien imaginés. 

Dans ce pays, les Femmes ont des yeux 
noirs étincelans , les dents blanches , & de 
beaux cheveux qu’elles garniflènc tellement de 
poudre & de pommade que le volume de leur 
tête en devient exceffiF: elles mettent peu de 
rouge ; mais des mouches en quantité. 

Les Portugais doivent être neceflàirement 
un peuple ignorant, à caufe du Defpotifme 
qui les écrafe : ils font forcés à l’induftrie 
par l’excès des taxes portées fur chaque objet 
de confommation ; mais comme la Tyrannie 
rend les propriétés incertaines , l’induftrie ne 
paflè pas les li mites du befoin. Le bas peu- 
ple en général eft vindicatif, le poignard n’eft 
cependant pas fi à la mode qu’autrefois. L’a- 
mour eft la paflion dominante des deux féxes , & 
la patience avec laquelle ils pourfuivent leur ob- 
jet, eft vraiment étonnante. Chez euxlajaloufie 
a une grande activité; mais les Argus ne peuvent 
prévenir toutes les intrigues; au moins quand il 
y en a quelque-une découverte, on peut s’atten- 
dre qu’elle fera févérement vengée. Les amours 
du Genre de Sapbo font ici le goût général 
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des Femmes : les récits qu’on m’a faits des 
emportemens de quelques unes dans cette ef- 
pèce de paillon , ne lont pas croyables. Ce 
peuple en général eft fobre & tempérant ; 
vous trouverez cependant dans les grandes 
villes quelques buveurs , fur tout depuis la 
grande fréquentation des Anglois. Le bœuf 
bouilli avec le ris eft leur ragoût favori : je 
me fuis trouvé à diner quelquefois avec des 
Gens de qualité , leur table ne m’a point 
paru trop fplendide. Ils vivent auflî familiè- 
rement avec leurs Gens qu'avec leurs égaux, 
c’eft au point d’admettre les premiers d’en* 
tr’eux à leurs parties de jeu ; s’il y a des places 
vacantes ; cependant les gens de condition font 
ici très jaloux de leur nailfance , & ne vou- 
droient pas vivre en fociété avec des bourgeois. 

Adieu, mon cher, vivez-heureux dans le 
pays ou la Tyrannie ne peut étendre fon em- 
pire &c. 

» 

LETTRE QUINZIEME. 

De Seville le 9 Décembre 1774. 

I ’Ai à vous rendre compte aujourd’hui d’un ’ 
^voyage très rude & très-défagréable que j’ai 
fait de Lisbonne ici , & à vous donner en 
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même tems de cette ville une vue prife en 
courant. 

Le 2 6 O&obre. En partant de Lisbonne 
je me fuis mis dans le bac pour palier le 
Tage , où j’ai penfé perdre un de mes che- 
vaux par la mal-adreflc des Gens qui vou- 
Joient les faire entrer dans le bateau. La vue 
de ia ville prife de la Rivière , eft vraiment 
magnifique. Nous avons employé cinq heures 
dans notre paflage pour arriver à ÆdeaGal- 
lièja ; il y a trois lieues. Comme la marée 
étoit haute, j’ai été obligé de laitier à bord 
toute la nuit, mes Gens «St mes chevaux qui 
ne font débarqués que le lendemain matin. 

Quand ils m’eurent rejoint nous continuâmes 
notre chemin jufqu’à la Venta de Los Progo- 
nes : nous avions fait alors trois lieues en qua- 
tre heures : delà nous avons été à Ventas- 
vovas , e’étoit trois lieues faites en trois heu- 
res. Aldea Gallièja eft placé dans un mauvais 
terrein on y voit cependant beaucoup de 
vignes ,• enfuite des plantations de pins, puis 
de valles friches & quelques petits mauvais 
chênes; furie relie de la route le pays étoit 
abfolument plat. Nous fommes revenus palfer 
la nuit dans une Pofada allés bonne. 

I 

Le 2$. Après avoir quitté Ventas novas 
& paffé devant une vieille maifon Royale , 
qui tombe en ruine , nous fommes arrivés 

Dd a 
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mouillés jufqu’aux os à Montemor ; nous avions 
fait quatre lieues en cinq heures. On apperçoit 
la ville deux lieues avant d’y arriver. Toute 
la matinée nous avions marché par un pays 
très plat qui s’élève enfuite , & préfente de 
vaftes landes. A une demi lieue de la ville , 
on trouve beaucoup de Clos , de vignes , & 
des plans d’oliviers. Cette place étoit autre- 
fois un porte important pour les Maures : 
on voit encore fur le lommet de la montagne 
où la ville ert bâtie, les ruines d’un aucien fort. 

Le foir un officier de Police vint me deman- 
der mon palleporc qu’il, éxamina très-fcrupu- 
leufement. 

Le 29. En fortant de la ville , nous avons 
trouvé comme de l’autre côté , des vignes & 
des oliviers, enfuite nous fommes entrés dans 
un pays inégal , mais bien cultivé en Bled : 
nous nous fommes arretés pour rafraîchir nos 
chevaux, à une petite Venta , enfin nous fom- 
mes arrivés à Evora ayant fait cinq lieues en 
cinq heures. 

Cette ville ert très-ancienne : un Portugais 
qui a fait un livre des Antiquités à' Evora , 
prétend qu’elle fut le Berceau de Cicéron & 
de Virgile : une vérité mieux reconnue, c’eft , 
qu’elle a été la réfidence du fameux Serto- 
rit/s, qui l’a fortifiée & y a conftruit un Aque- 
duc dont les ruines ont été relevées par le 
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Roi Jean III, de forte qu’il amène aétuelle- 
menc à la ville des eaux d’une grande dis- 
tance. On prétend que les Cendres de ce Ror 
main ont été raportées de la ville d 'Ofea au- 
jourd’hui. HeuJ'ca , où il avoit fondé des éco- 
les publiques. Son Palais a été démoli , & 
on a fait des écuries; il y a encore une vieille 
mafure qu’on appelle la Tour de Sertorius. 

J’ai vû les ruines d’un ancien Temple de 
Diane , dont il relie encore fept colonnes 
bien entières, d’Ordre Corinthien. Ce Temple 
a fubfiiié au milieu des ravages du tems, & 
il a été témoin de bien des révolutions diffe- 
rentes : élevé d'abord par les Romains pour 
la célébration de leur culte; les Maures font 
venus, qui l’ont changé en Mofquée : au- 
jourd’hui c’ell une boucherie. Cette ville ell 
pleine encore des débris de l’Antiquité ; de 
Ruines, d’Infcriptions&c; dont quelques unes 
fe voyent dans la grande Place. 

Evora fut pris par les Maures en fept 
cent quinze , tems , où ils conquirent tout le 
pays, & repris en 1166, par les Chrétiens, 
fous la conduite d’un certain Giraldo, Soldat 
de fortune que fon mérite avoit élevé ; elle 
rentra alors fous l’obeiflance d 'Alpbonfe Hen - 
riquez : c’ell maintenant un Archevêché. Il 
n’y a pas moins de vingt cinq Couvents : la 
ville ell grande; mais prefque dépeuplée, & 
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tombant en ruîne ; elle n’a ni commerce ni 
fabriques , tout y eft livré à une Bigoterie 
ridicule. On a commencé à y faire quelques 
Fortifications, mais qui n’ont jamais été ache- 
vées. lia plù horriblement toute la nuit; à 
fept heures du matin, le Thermomètre étoit 
à neuf dégrés. 

Le 30. En quittant Evora , dont les en- 
virons font remplis de vignes & d’oliviers , 
nous fommes entrés dans un pays abondant 
en Bled : je me fuis arrêté à la venta de- 
Cergones , milérable Bouchon où nous avons 
fait rafraîchir nos chevaux : delà on entre 
dans un Pays montueux, on pafie aux pieds 
d’une vieille Forcerefle placée fur la pointe 
d’un rocher , & qu’on nomme Evora -al- 
Monte. On trouve quelques arbres de Liège, 
& un pays peu cultivé, enfuite quelques can- 
tons de Bled, & quelques oliviers lemés çà 
& là, jufqu’à Eftrémos : cet endroit ert bâti 
fur une montagne à deux lieues à'Evora- 
del-Monte : nous avions fait en tout fix lieues 
en fept heures. 

Cette ville eft fortifiée à la moderne ; & 
fes fortifications tombent en ruîne ; nous y 
avons trouvé une Hôtellerie paftàble ; mais 
dans cette faifon de l’année où les pluyes 
tombent en abondance , on trouve peu de 
reflburces dans un Cabaret Portugais : il n’y 
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a qu’une chambre à feu dans la maifon , & 
elle eft pleine de toutes fortes de voyageurs. 
Les environs d 'Eftremos font devenus célèbres 
par la Viétoire que les Portugais y rem- 
portèrent fur les EJpagnols en 1663. 

Le 31. Ce jour nous avons traverfé un 
pays rempli d’oliviers ; enfuite nous avons 
trouvé quelques champs de Bled ; puis de 
vaftes landes : nous avons rencontré aufli 
quelques troupeaux de Moutons, d’autres de 
Chèvres ; h une lieue à'Elvas , on voit des 
vignes & des oliviers. Auprès de la ville, 
avant d’entrer, on paffe un Aqueduc de quatre 
rangs d’arcades : nous avions marché fix heu- 
res pour faire fix lieues. Un Soldat m’a con- 
duit chez le Gouverneur dont j’ai pris congé 
après qu’il eut examiné mon pafieport. 

Elvas eft une place frontière , & donc 
les Fortifications fonc irrégulièrs. Le Gou- 
verneur me permit de vifiter les ouvrages que 
je trouvai parfaitement bien entretenus; mais 
on ne voulut pas me laifler voir le Fort la 
Lippe nouvellement conftruit fur le lommec 
d’une montagne qui commande la ville & tout 
le pays d’alentour. Il y a ici une Citerne qui 
contient onze mille pipes d’eau : on la net- 
toyé tous les ans, & on la remplit. On a con- 
duit depuis peu quelques Cafemates bien en- 
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tendues folidement faites: trois Régimens 
d’infanterie & un de Cavalerie forment la 
Garnifon; ces troupes font mieux tenues & 
ont l’air plus militaire que toutes celles que 
j’avois encore vues ; mais les chevaux de la 
Cavalerie font mauvais. Les officiers étrangers 
fe plaignent beaucoup de leur état , ici comme 
dans tout le relie du Portugal. Un officier à 
ce fervice, eft obligé de fe elaquemurer dans 
fa garnifon ; du moment qu’il demande un 
congé, fes appoincemens font arrêtés, & ce 
n’eft pas alTés de ce facrifice fait à une avidité 
fupcrieure , on lui fait valoir comme une 
grande grâce de le rétablir fur l’état du Tré- 
lorier. J’ai vu les Contrôles de l'Infanterie , 
ou j’ai trouvé que ces trois Régimens depuis 
la Paix avoient perdu plus de treize cent hom- 
mes par la défertion, & les Efpagnols n’ont 
pas perdu uu feul homme depuis les trois 
années que les nouveaux Reglemens font faits. 
Cette ville a été affiégée en 1658 par l’Ar- 
mée d 'Efpagne, mais fans fuccès. J’ai diné 
chez le Gouverneur, Don Maunèl Bernard 
de Melo , & j’en ai reçu toutes fortes de po- 
litelîès , excepté la liberté de voir le Fort la. 
Lippe , qui pourtant étoit le feul objet qui 
m’eût amené. Voici ce que j’ai pu recueillir 
de mieux fur cette Citadelle, qui eft un ou- 
vrage extraordinaire, qui a coûté des fommes 
immenfes; & où l’inventeur a épuifé tout fon 
génie pour imraortalifer fon nom. C’eft un 

Fore 
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Fort quarré h quatre Battions, avec beaucoup 
d’ouvrages extérieurs : les Parapets font pré- 
parés pour fournir une fécondé déffence : toute 
la partie fupérieure ert en terre gazonnée; le 
bas depuis le cordon eft en brique; les Bat- 
teries font cafematées à l’épreuve de la Bombe 
avec des Magafins de deux en deux pièces de 
Canon. On a conftruit fur ces cafematces, des 
logemens d’Officiers; mais feulement pour le 
rems de paix ; au premier bruit de guerre ils 
feront détruits , & les matériaux ferviront à 
conftruire de nouvelles Batteries &c. En cas de 
Brèche à l’un des Battions , les décombres 
doivent être employés à faire un Rentrant 
dans une forme défignée pour fervir tout k la 
fois de Retranchement à la partie ouverte, & 
de deffences flanquantes pour les autres. Le 
mechanifme du Pont &c eft également curieux 
& bien imaginé. Je penfe bien que fi les Ef- 
pagnols attaquent jamais le Portugal de ce 
côté , tous leurs efforts fe briferont devant le 
Fort de la Lippe. 

D'Elvas à Badajos il y a trois lieues que 
nous avons faites en trois heures. Les envi- 
rons de la ville à'Elvas font remplis d’oliviers : 
enfuite nous fommes entrés dans un pays ou- 
vert & bien cultivé en Bled; nous avons vu 
quelques troupeaux de moutons & de gros bé- 
tail ; nous avons patte la Guadiana fur un 
Pont de pierre de vingt fept arches , pour 
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entrer dans Badajos. Les Efpagnols font 
maîtres des deux côtés de la Riviere. 

I 

Cette ville eft une place frontière & bien 
ancienne : l’intention étoit d’en faire un Oc- 
togonne régulier , avec des Ouvrages extérieurs ; 
le plan n’eft pas achévé. Les Portugais l’ont 
afliégée en 1658, mais le Siège fut lévé aux 
approches de Don Louis de Haro , qui com- 
mandoit l’armée d 'Efpagne. On m’a dit que 
dans la dernière Guerre, il n’y avoir pas plus 
de cinq cent hommes de garnifon : j’y ai vu 
le Régiment à'E/iramadure nouvellement 
habillé & bien tenu. 

Dans les hôtelleries du Portugal , on trouve 
« toujours quelque chofe à manger mais ici 
on ne rencontre qu’une très médiocre Pofada , 
& rien autre chofe que de la paille. Dans 
l’après midi nous vîmes une Proceflion de 
toutes les jeunes Femmes de la ville; le refte 
des hrfbitans paroifloic être endormi. Cette 
ville eft le liège d’un Evêque fuffragant de 
Saint Jacques. J’ai été obligé de faire enre- 
giftrer ici la rentrée de mes chevaux dans 
le Royaume, & d’en envoyer la reconnoif- 
fance à la Douane de Tuy en Galice , pour 
retirer mon cautionement. La différence du 
prix des denrées eft remarquable entre les deux 
Royaumes : j’ai payé l’orge ici moitié moins 
cher qu’à Elvas. 
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Le 3. Je fuis parti à fept heures; les com- 
mis de Ta barrière m’ont arreté & fouillé avec 
beaucoup d'opiniatrété & d’infolence : ayant 
trouvé parmi mes effets quelques lettres ; ils 
vouloient les porter à leur bureau pour les' 
éxaminer à loifir : grande conteftation comme 
vous croyez -bien , enfin je leur ai montré 
mon Paffeport , ce qui les a rendu tout à 
fait humbles & fournis ; ils m’ont laiffé 
aller. En forçant de la ville on trouve 
quelques oliviers & quelques champs de 
Bled , enfuite une grande écendue de pays 
bien peu habité jufqu’à Albuéra, miférable 
village : c’eft un trajet de quatre lieues que 
nous avons faites dans trois heures & demie : 
de là nous avons été à Sainte - Marie , le 
chemin eft bon , mais le pays eft défert & 
abandonné ; c’eft encore trois lieues que 
nous avons faites en trois heures & demie ; 
nous y avons trouvé une Pofada ailes com- 
mode , & l’hôte le plus honnête que j’eufle 
encore rencontré depuis OJfuna ; on nous a 
donné de fort bons Matelas , & tout à un 
prix très- rai fonnable. Satisfait de leurs bons 
traitemens , j’ai payé quelque chofe de plus 
que ce qu’on me demandoit , & j’ai été re- 
conduit avec toutes les bénédiftions de la 
famille. Qui ne voudroic jouir d’un tel plai- 
fir à fi bon marché ? 

Le 4. Ici le pays devient prefqu’entièrement 
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inculte : nous avi ons de grandes montagnes h 
notre droite , fur le (ommet d’une def- 
quelles on voit une vieille Tour, un peu avant 
d’arriver à Zafra. C’eft cinq lieues faites en 
cinq heures. Cette ville eft grande , & fameufe 
feulement par les Gants de peau d’agneau 
qui s’y font & qui font fi fins , qu’on 
peut les enfermer dans une Coque de Noix. 
Enfuite nous avons été à Fuente-de- C au- 
tos , grand Village qui s’étend au loin dans 
la Plaine. C’étoit quatre lieues en quatre 
heures. On trouve quelques champs de Bled 
autour de Zafra , enfuite ce ne font prefqufe 
que des Landes : nous avons paiTé deux vil- 
lages , & apperçu quelques troupeaux de 
Moutons. Notre journée a fini par une mau- 
vaife Pofada. 

Le 5. Nous fournies partis de Fuente-de - 
Cantos. A une lieue de ce village , le pays 
devient très ouvert, & 'généralement cultivé en 
Bled , enfuite on trouve quelques cantons nouvel- 
lement défrichés , & quelques arbres de Liège 
difperfés çà & là jufqu’au village de Monaf- 
terio . Nous avions déjà fait trois lieues en 
trois heures : c’eft un pauvre endroit ,• mais, 
où nous trouvâmes d’excellent Porc frais pour 
lequel ce pays eft rénommé. Après le dîné 
nous avons pourfuivi notre route : nous fom- 
mes rentrés dans la Sierra- Morena : je n’ai 
plus rien remarqué que des montagnes , des 
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bois de Liège ,& un très-mauvais chemin jufqu’à 
Santa-Olalla : il y a quatre lieues que nous 
avons fait !en quatre heures. On voit dans 
cet endroit une vieille ForterefTe, dont on a 
fait nouvellement un Couvent : ce Fort étott 
deftiné à déffendre le paffage des montagnes. 
Le village n’eft compofé que de quelques 
maifons qui fervent de Poïfada : dans celle 
où je m'arrêtai il y avoit des Muletiers de 
Seville qui s’entretenoient entr’eux de plu- 
sieurs vols qui avoient été faits deux jours 
auparavant , dans la partie des montagnes où 
je devois palier. Il y a des mines de vif ar- 
gent près d’une ville nommée Almaden-del- 
Azogue ; mais dont je n’ai eu connoilfance 
qu’à Seville : tout le peuple depuis Badajos 
jufqu’ici femble avoir la jaunilTe, ils font lu- 
jets aux fièvres dans toute cette province de 
Eftramadure ce qui leur donne à tous l’air 
allés mal-fain. 

Le 6. En portant de Santa-Olalla , j’ai 
trouvé le pays le plus fauvage & le plus de- 
fert que j’aie -encore vu ; je me fuis arreté 
au bord d’un Ruifièau, où nous avons mangé 
un morceau pendant que nos chevaux pail- 
foient. enfuirc nous avons continué notre che- 
min fans autre indication de route que des 
traces de voitures qui nous ont conduits à 
Caflel Blanco. Nous avions marché dix heu- 
Ki pour faire fept lieues , St dans tout ce 
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trajet, nous n’avons rencontré de créature* 
vivantes que deux troupeaux de Moutons , & 
deux Drôles d’aiTés mauvaife mine ; pas un 
village, pas une maifon , pas un trait de char- 
rette, rien que des montagnes, des bruyères, 
& des Lièges : on s’attend bien qu’àpres celà 
nous devions trouver une déteftable Pofadtty 
mais au moins nous eûmes pour fouper d’ex- 
cellent Porc frais. Nous entendîmes encore des 
récits de vols & d’Aflaflinats ; on nous dit 
même qu’il y avoit eu un Homme tué entre 
le lieu où nous étions & Seville. Deux pay- 
fans me demandèrent la permiffion de faire 
route avec moi le lendemain , & j’y con- 
fentis volontiers. 

Le 7 . Nous partîmes de bonne heure, mes 
compagnons & moi; mais je fus un peu dés- 
obligé en voyant qu’ils n’avoient d’armes pour 
leur deffence que celles que je pourrois leur 
donner; ainfi j’avois le défagrément de retar- 
der ma marche uniquement pour les garder ; 
mais comme je leur avois promis ma protec- 
tion , je me crus lié par ma parole: en caufant 
avec eux , je trouvai qu’il y en avoit un qui 
ne manquoit pas d’efprit , ce qui compenfa 
un peu l’ennui du retardement : il étoit de 5e- 
ville, & comme tout le relie des hommes, très- 
prévenu pour fon pays : il me dit qu’il n’y 
avoit pas une ville au monde comme Seville , & 
me cita la deflus le proverbe Efpagnol „ qui en 
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„ no ba vi(la Sevilla , no ba vifia maravilla. „ 
,, qui n’a pas vu Seville , a négligé de voir une 
Merveille „ : il avoua que les habitans avoient 
beaucoup de vices; qu’ils écoienc très-enclins 
à l’ivrognerie , fols de parure ; qu’en général 
ils étoient livrés au libertinage, & de vérita- 
blés petits maîtres (*) : il termina fon récit 
par un Seguidilla Sevillan fort gai qui nous 
amena aux pieds des montagnes à deux lieues 
environ de Cajlel- Blanco ; alors ayant pa(fë 
toute apparence de danger, je me crus quitte 
envers mes camarades de voyage, & je pour- 


(*) Un Maxo ou Petit- Maître eft. un homme qui 
eft plein d’affcâation dans fej paroles, dans fes gef- 
tes , dans fa parure, dans fon maintien. Ce genre d’af- 
fe&ation a changé d’objet , à mefure que les moeurs 
ont elles-mêmes changé : autrefois c’étoit l’air mar- 
tial & guerrier; à préfent c’eft l'élégance & l’affé- 
terie : les anciens Maxo étoient des Matamores , le» 
modernes font des Petit-Maitres. 

Le Maxo cependant eft un Petit-Maître dans le 
coftomc Efpagnol , avec le chapeau rond , & le man- 
teau. Il y a d’autres Petits-Maîtres encore plus ra- 
finés , ce font les véritables , qui affe&ent le coftume 
& les airs François. 

Le lecteur ne fera peut-être pas fiché par occa- 
fion d’apprendre l’origine peu connue de ce mot 
Petit-Maître : il remonte à la fin de la Minorité de 
Louis. XI F. A cette Epoque , la nation fatiguée du 
Gouvernement attroce de Richelieu ; des voleries de 
Mazarin ; des FoiblelTes d 'Awm Ü Autriche , & de» 
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fuivis ma route à travers une grande plaine 
qui s’étend depuis la mer jufqu’à Cordoue . 
Ce canton offroit une grande quantité de 
champs de Bled , d'oliviers , & de Mûriers 
blancs pour les fabriques de foye. Nous avons 
paflé le Guadalquivir dans un bac, & fom- 
mes arrivés à Seville , ayant fait lix lieues 
en huit heures. 

Flores obferve que le mot Hifpalis ou Spa* 
lis ell un terme Phénicien dérivé de Sephela 
ou de Sepela , qui veut dire une Plaine , & 
dont eit venu le nom de Seville , qui en effet 
eft fituée au milieu d’un grand pays' très-plat 
& très-uni. Et toutes les fois, ajoute cet Au- 
teur, que nous trouvons l’origine d’un ancien 
mot dans la langue des Phéniciens, nous de- 


troubles de la Fronde, voyoit commencer le nou- 
veau Régne, avec cette cfpérance que donne toujours 
la nouveauté ; tous les yeux & tous les coeurs étoient 
tournés vers le jeune Monarque l'on cara&êre noble 
& fier mêlé de politéfle & de galanterie , annoncé 
par une figure qui charmoit les Femmes , enivra une 
nation qui n’étoit pas encore trés-éloignée des idée* 
de chevalerie : on ne l’appeiloit dans les converû- 
tions que le Maître , & toute la jeuneile qui fe piquoit 
d’élégance copioit les airs & fou maintien : cesjeun- 
nes Gens affe&és furent nommés de là Petits-Maîtres, 
11 y a encore un vers de la Fontaine, où fc mocquant 
des courtifans , il dit : 

Peuple caméléon , peuple ftnge du Maitft „ 


VOUS 


1 

“Digifîzed By Google 



e t en Portugal *25 

vons l'adopter; parce qu’il eft cerrain que ce 
peuple a donné le nom à beaucoup de vil- 
les de l’ancienne Bétique. Séville doit être une 
ville extrêmement ancienne, car fes Fortifica- 
tions qui font entretenues aux dépens du Roi, 
font évidemment de conftruétion Romaine. 
Sur la Porte de Xérès qui a été rebâtie en 
1561 on a placé un marbre blanc avec cas 
vers Ejpagnois : 

Hercules me edifico, 

Julio Céfar me cerco 
De Muros y Torres altos : 

Et Santo Rey me gano 
Con Garci Perez de Vargas. 

„ Hercule m’a bâtie, J. Céfar m’a forti- 
„ fiée de Murs & de hautes Tours , & le 
„ Saint Roi m’a arrachée aux infidèles par 
„ les mains de Garci Perez de Pargas. „ 

Cette ville a été au pouvoir des Maures 
dans le tems qu’ils occupoient le pays : elle 
étoit la Réfidence de leur Roi, & la Capi- 
tale de ce qu’on appelloit le Royaume de 
Séville . Don Ferdinand le Saint la prit par 
Capitulation au mois de Novembre 1248 fur 
le Roi Maure Xxatafe après un fiége de 
feize mois : il n’y eut pas moins de cent 
mille habitans , Hommes Femmes & enfans 
qui quittèrent la ville à cette occafion. Fer - 
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dinand en fit fa Réfidence, & y attira par 
toures fortes d’encouragemens une foule de 
nouveaux habitans qui vinrent de tous les 
côtés de PEfpagne : ce Prince employa les 
plus favants Legiftes du Royaume pour com- 
piler les anciennes Loix de cette Monarchie 
en. un volume, qu’on appelle communément, 
Leys de Las Partidas. Ce Receuil a été 
achévé fous le régne de Don Alonzo fon fils. 

Cette ville en y comprenant les fauxbourgs, 
a trois lieues & demie de tour; mais la pre- 
mière enceinte n’enfermoit qu’un efpace de 
fix milles. Elle eft fituée au bord du Gua~ 
dalquivir qu’on y paffè fur un Pont de ba- 
teaux pour aller à Bario de Triana, lieu qu’on 
prétend avoir donné naiffince à l’Empereur 
Trajan. Les ruës de Seville font étroites & 
irrégulières; mais il y a beaucoup de belles 
maifons qui pourtant n’ont pas grande appa- 
rence en dehors. On m’a affiné qu’il y avoir 
tant dans la ville, que dans les Fauxbourgs, 
quatorze mille mailons , & trois cent mille 
habitans. Il n’y a pas moins de quarante fix 
couvents de Moines & vingt neuf de Reli- 
gieufes, dans la ville ou dans fa Banlieue. 

La Cathédrale eft un très-bel édifice Go- 
thique commencé en 1401 & fini en 1520. La 
Richeflè de fon Tréfor, eft prodigieufe : il y a 
un Autel d’Argent d’une grande magnificence, 
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qu’on ne découvre que dans les grandes So- 
lemnités : l’Eglife a été conftruite de façon 
qu’on y a adapté, pour fervir de clocher, une 
grolTe Tour quarrée, bâtie pïr les Maures en 
l’an 1000 & nommée la Giralcla. Du haut 
de certe tour , on a la vue la plus étendue 
& la plus belle. 

Cette ville efl le liège d’un Archevêque 
qui a de prodigieux revenus qu’on évalue à 
trois cent mille Piaftres (*) : fes Canonicats au 
nombre de quarante font aufli de très -bons 
Bénéfices. 

Il y a dans Séville beaucoup d’hôpitaux , 
où les pauvres malades font reçus & très- 
bien foignés. 

Le Palais du Roi, nommé Æcafar , a été 
bâti par les Maures , ce n’eft pas un fort 
bel édifice ; les Jardins font traités dans un 
ancien goûc , & les allées ornées de Figu- 
res gigantefques dans toutes fortes d’atti- 
tudes : on y trouve aufli plufieurs pièces^l’eau 
que les Maures employoiem pour les Bains. 

On fait voir encore aux étrangers d’autres 


(*) La Piaftre vaut cinq livres fit cinq fols , ain£ 
c’en 1575000. livres tournois. 
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bâtimens publics de peu de confidération, 
tels foDC la Bourfe, la Fonderie &c. 

La Torre de oro , ou Tour d’or mérite 
attention par les récits éxagérés qu’on fait de 
fon Antiquité : on prétend qu’elle a été bâtie 
par les Phéniciens ; mais je crois bien qu’oo 
peut lui donner une date plus fraîche. 

La fabrique de Tabac eft une grande & 
belle manufacture , dans le goût Maurefque , 
comme prefque tous les bâtimens de cette 
ville: on y fait travailler journellement quinze 
cent ou deux mille ouvriers, & deux cent 
Chevaux : c’eft le centre d’ou part toute la 
confommation qui fe fait de cette denrée dans 
le Royaume, & la fource d’un grand revenu 
pour la couronne. 

La Plaza de T oro qui eft le lieu ou fe 
donnent les Combats de Taureaux, eft grande 
& bâtie en pierre ; mais elle n’eft pas encore 
achévée. La Alameda ou Promenade publi- 
que eft belle : on voit à une de fes extré- 
mités deux Colonnes Romaines d’Ordre Co- 
rinthien, chargées de deux Statues antiques, 
l’une d 'Heroule , & l’autre de Jules Cafar. 

Il y a aufli une Univerfité ; mais elle n’eft 
pas très floriflànte ; on n’y trouve gueres d’é- 
tudians, fi ce n’eft quelques Théologiens. 
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On remarque aufli l’hôtel des Monnoyes , 
& le Trcfor-Royal. La chapelle de la Charité 
& l’Eglife des Capucins font ornées de quel- 
ques bons Tableaux de Murillo- 

Quelques familles nobles font leur réfidence 
en cette ville. On a établi ici une fabrique de 
Soyeries ; mais elle eft moins brillante quelle 
n’a été. Faïence eft devenue rivale, & fes 
ouvrages réufTilTent mieux dans le pays. 

Il fe fait ici une grande exportation de fruits 
pour le marché de Londres. Le commerce de 
cette ville eft cependant bien déchu, il a été 
tranfporté à San-Lucar qui eft h l’embouchure 
de la Rivière, & à Cadix , pareeque les vaif- 
feaux d’un grand Port ne peuvent pas mon- 
ter jufqu’à Seville. 

Cette ville eft le fiège d’un Tribunal fou- 
verain qu’on appelle l ’ Audience Royale & 
dont le reflbrt s’étend à cinq lieues autour 
de la ville, c’eft une Cour, dont il n’y a ap- 
pel qu’au Confeil de Caftille. Philippe F. a 
accordé à Séville le Privilège de fe garder 
elle-mcme. 

Je finirai cette longue Lettre par quatre 
vers Efpagnols qui vous témoigneront la 
grande réputation, dont jouit cette ville parmi 
ceux de fa nation. 
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De quantas Ciudades goza 
El Orbe en fu redondez, 

La noble Sevilla es 
La mas illuftre y bermofa. 

„ De toutes les villes que le monde ren- 
„ ferme en fon enceinte, la noble Seville eft 
„ la plus illuftre & la plus belle. „ 

Je fuis fort empreflë de finir mon voyage, 
car nous touchons à l’hiver. 

Recevez l’affurance des fentimens &c. 

LETTRE SEIZIEME. 

Gibraltar le 26 Septembre 1774. 

]VÆ E trouvant rétabli dans mes propres 
foyers , & bien délalfé de mes courfes , je 
vais vous rendre compte du refte de mon 
voyage depuis Séville. 

Le 10 Novembre. Nous étions à peine à 
une lieue de Séville , quand nous rencontrâ- 
mes deux Drôles qui fe prirent de conver- 
fation avec nous : ils difoient qu’ils alloienc 
à Cadix ; mais comme leur mine & leurs fa- 
çons me parurent fufpeéles ; je les obligeai bientôt 
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de nous quitter, & peu après je m’apperçus 
que nous avions été égarés, & détournés affés 
loin de notre route. Nous fotnmes arrivés à 
Los Pallacios , Place autrefois occupée par 
les Maures. Nous avons trouvé des oliviers , 
des champs de Bled & de vaftes landes. Après 
nous être repofés quelque temps, nous avons 
continué notre marche à travers un pays fort 
plat & qui avoit porté du Bled ; nous y 
avons apperçu trente ou quarante charrues 
tirées par des bœufs; quelques troupeaux de 
Moutons & d’autres de gros bétail. Nous nous 
fommes arrêtés à la Venta de Alcanterilla : 
on y voit un pont de pierre flanqué de deux 
tours poürdeffendre le paflàge à travers la par- 
tie marécageufe de la Plaine. Nous fommes 
enfin arrivés h Las Cabezas de San ■ Juan , 
ayant été onze heures h cheval pour faire 
huit lieues i heureufement nous avons trouvé 
une bonne Pofada. 

Le 1 1. Nous avons continué notre chemin 
à travers un pays peu cultivé ju'qu’aux ap- 
proches de la ville de Xerè s ; mais alors on 
trouve de belles allées d’oliviers , des vignes 
& de beaux champs bien enclos & cultivés 
en Bled : je me fuis arrêté dans cette ville 
quoique je n’eulTe fait que cinq lieues aux- 
quelles j’avois employé cinq heures. 

Xérès eft une grande ville bien bâtie & 
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bien peuplée : il y a beaucoup de Nobleflè, 
elle eft fàmeufe par fes chevaux & par cette 
efpèce de vin à'Efpagne qu’on appelle vin 
de Xérès. Ce fut près de cette Place que 
dans l’Année 714 Don Rodriguez Roi à'Ef- . 
pagne fut battu par les Maures : les E/pag- 
nols appellent cette Défaite la Perdida à'Ef- 
pana. 

A trois miles de cette ville, il y a une mag- 
nifique Chartreufe ; j’y ai diné chez le Prieur 
qui m’a fait fervir de huit efpéces de poifTon 
differentes. Ce jour là le Thermomètre a été 
à feize dégrés. 

Le 1 2. Etant parti de Xérès , nous avons 
paffé dans un bac la Rivière de Guadalete ; 
on prétend que c’eft le fameux fleuve des 
enfers fi renommé chez les anciens , & que les 
Maures ont ajouté à (on nom de Letbé le 
mot Guada , comme dans les noms Guadal- 
quivir , Guadiana &c. Nous avons traverfé un 
pays très-mal cultivé , en fàifant le tour de 
la Baye de Cadix ; & laiflant la ville de 
Puerto-Real fur notre droite , nous fommes 
entrés dans une belle route qui conduit à 
Cadix ; delà on paflè à Ifa de Leon où il y 
a une Académie de Marine, & où le Com- 
mandant de ce département fait fa réfiden- 
ce : enfuite nous fommes arrivés à Cadix , 
ayant fait fept lieues en neuf heures. Nous 

avons 
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avons été arrêtés à la Barrière , mais en mon- 
trant mon paflèport, & en donnant une petite 
gratification aux commis, on m’a lailfé pafler. 
Ici j’ai trouvé une très-bonne Pofada. 

Cette ville bâtie danir-ape Prefqu’île qui 
femble fortir de l'Océan , elt fort ancienne: 
c’eft un beau Port de Mer ; & le centre du 
commerce de tout le Royaume avec Ÿ Amé- 
rique & les Indes-Occidentales. 

Elle eft grande & peuplée, à ce qu’on 
alïure de foixante & dix ou quatre vingt mille 
habitans : on évalue à cinquante quatre mille 
livres le pain qui s’y conlomme chaque jour. 

Les rues font étroites & obfcures ; mais 
il y a de grandes & belles maifons , parce- 
que le nombre de Gens qui ont fait de 
grofles fortunes dans le commerce y eft très- 
confidérable. 

La place eft très-forte du côté de terre, 4 
fes défenfes (ont peu étendues du côté de 
la Mer : elle a un long rempart couvert par 
quelques ouvrages extérieurs. Ordinairement 
la Garnifon eft très-conlidérable ; dans ce 
moment elle eft compoiée de cinq Régimens 
d’infanterie & d’un Bataillon d’Artillerie. Les 
troupes font bien logées , les Cafemates du 
côté de terre font très- bonnes. 

Gg 
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Il y a peu de vaifleaux de guerre dans ce 
Port, prefque tous les armemens fe font au 
Ferrol & à Carthagène. 

La Police eft très-bien réglée dans cette 
ville, & pourvoit avec foin à fes approvifio- 
nemens pour lefquels il fe tient des marchés 
toutes les femaines. L’eau qu’on y boit fe 
tire du Pont -Saint -Mary fur la côte oppo- 
fée ; & je crois que c’efl le feul endroit de 
l'Europe où l’on prenne la peine de falfifier 
une telle marchandée. 

Ceux qui la vendent ici la mêlent avec 
de l’eau de pluie, qu’on garde dans des ci- 
ternes placées au milieu de la cour de cha- 
que maifon. 

Cette ville fourmille de François qui y 
font très protégés , & s’y enrichiiTent facilement 
par le commerce : il y a aufü beaucoup à' Ir- 
landais Catholiques , & des voyageurs de tous 
les pays : le commerce Anglois n’y entretient 
qu’un Conful, & trois Fafteurs qui font très- 
attentifs pour les étrangers. 

La difficulté de placer ici fon argent, avec 
fureté efl telle , qu’on m’a alluré qu’il y refloit 
en caiffe une mafTe oifive de ving cinq mil- 
lions de Piaftres gourdes , ou cent trente fepc 
millions cinq cent mille livres Tournois. 
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Les François y entretiennent à leurs dé- 
pens & allés. chèrement , un joli Théâtre 
François : il y a auiïï un Opéra Italien, mal 
monté pour le préfent, & une Comédie Ef- 
pagnole : l’Opera ne donne que quatre ou 
cinq répréfentations parfemaine, & le Théâtre 
Efpagnol tous les jours. J’ai vu à celui-ci une 
pièce ailes curieufe; c’étoit le Lazare & le 
mauvais-riche : toute l’intrigue étoit calquée 
fur l’Hiiloire de la Bible : au dernier Aéte on 
voyoit le Ciel & P Enfer , & la Cataftrophe fe 
terminoit pas ces propres mots de l’écriture, 
s'ils n'écoutent pas Moyfe & les Prophètes , 
ils n écouteraient pas un Mort qui rejjucite- 
roit exprès &c. 

Malgré l’extrême attachement des Efpag - 
vols pour leurs ufages, on apperçoit que la 
communication habituelle avec les deux au- 
tres Théâtres a un peu perfectionné la Scène 
Efpagnole,- mais cette amélioration n’eit pas 
du goût des Mofqueteros , comme ils les nom- 
ment , c’efl à dire des ConnoiiTeurs du Par- 
terre : ils appellent cela une altération du bon 
goût. J’ai vu la répréfentation d’une pièce 
Françoife , traduite pour ce Théâtre & qui 
n’a pas mal réuifi. 

Indépendamment de ces amufemens, il y a 
dans la faifon un Combat de Taureaux, l’Am- 
phithéâtre peut contenir onze mille perfonnes. 

Gg 2 
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On voit dans l’Eglife de Capucins beau- 
coup de frefques de Murillo , qui ne font 
pas finies : on dit que ce font fes derniers ou- 
vrages, car étant tombé de fon échafaud com- 
me il les paignoit, il mourut tout de fuite. 

Le 19. En quittant Cadix, j'ai encore été 
arrêté à la barrière par les commis, qui ont 
éxaminé fcrupuleufement fi je n’avois poinc 
d’argent ; car au-defïus d’une certaine fomme 
il faut payer des droits , & comme ils font 
très-confidérables , cela excite fort à la con- 
trebande. Nous avons fait enfuite trois lieues 
le long de Ylflbme & nous fommes arrivés 
à la rivière de San-Pedro que nous avons 
paifée dans un bac. Cette Rivière a fon em- 
bouchure dans la Baye de Cadix & elle l’en- 
ferme avec fon Territoire dans une île. On 
allure que c’eft-là qu’étoit autrefois placé le 
Temple de Y Hercule Egyptien , & que c’eft 
ce qui avoit donné à cette île le nom à'He- 
raclée : on traverfe enfuite deux lieues de 
pays fort peu cultivé , puis on trouve des 
champs de Bled & des plantations d’oliviers } 
quelques troupeaux de gros bétail animoient 
auflile payfage, aux environs de Veger : c’étok 
une marche de huit heures pour huit lieue-* 
de chemin. 

Nous avons pafië la nuit dans la plus dé- 
ïeftable Pofada qu’il y ait au monde, Cett* 


Digitized tjy Google 



et sn Portugal. *37 

ville a appartenu autrefois aux Maures , &l’on 
en trouve encore quelques vertiges. La Place 
eft fituée fur le fommet d’une montagne ef- 
carpée , & coupée à pic dans la Plaine : la 
rivière coule au pied & porte un vieux Ponc 
Romain de trois arches. 

Le ao. Après avoir fait une lieue environ 
dans un pays très inculte, nous fommes arri- 
vés à Campo de Tarifa; là on trouve de gran- 
des plaines toutes cultivées en Bled & entou- 
rées de montagnes prodigieufes : il y avoir 
quelques troupeaux de Bétail ; nous avons 
palTé plufieurs cenfes , à l’une des quelles 
nous nous fommes arretés pour nous repofèr : 
nous avions fait cinq lieues en cinq heures; 
Comme on pretendoit dans cette maifon nous 
recevoir par pure courtoilie, à peine ortimes 
nous prendre quelque chofe pour nous ou pour 
nos chevaux : le Fermier me dit qu’il appar- 
tenoit au Duc de Medina-Sidonia , & qu’il 
lui rendoit annuellement trois mille Piaftres, 
ou feize mille cinq cent livres tournois, & ce- 
pendant cet homme mange la Gafpacho (*) 
avec tous fes valets à même une fale gamelle. 


(*) O’eft une efpèce de foupe faite avec de l’huile, 
du vinaigre , de l’eaa , de la graille , du fel & du 

J ioivre mêlés enfemble: lespayfaas Efpaguols ea font 
eur nourriture ordinaire. 
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Après avoir payé fort cher la prétendue cour- 
toifie de nous laiffer entrer dans fa chambre, 
& de donner de la paille à nos chevaux , 
nous continuâmes notre chemin. Au bout 
d’une lieue nous entrâmes dans les montagnes 
qui ménenc jufqu’à Algêfires par le plus dé» 
teftable chemin du Monde. Nous fîmes quatre 
lieues en fept heures, 

Algèftres eft fitué dans la Baye de Gibral- 
tar , précifément en face de cette ville à une 
diftance de cinq miles : il eft célèbre pour 
avoir été la prémiére place d’Armes où les 
Maures s’établirent l’an 715 fous la conduite 
de leur Chef Mufa. On y voit encore les 
ruines des fortifications Maurefques : il y a 
une .petite Garnifon d’infanterie & de Cava- 
lerie. 

Le 21 Nous avons pafTé la petite Rivière 
de Palomos & Guadaranque , & biffant les 
ruines de l’ancienne & célébré ville de 
Carteia qui eft h l’extrémité de la Baye de 
Gibraltar , nous fommes arrivés à saint-Rocb. 
Nous avions fait deux lieues en deux heures. 

C’eft un village où réfide le Général Ef- 
pagtiol , & où il y a préfentement un Régiment 
d’infanterie & quelques piquets de Cavalerie : 
ces troupes fourniflènt des détachemens qui 
gardent une ligne le long de la côté pour 
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empêcher la contrebande &c. La garnifon An - 
gloije de Gibraltar , & la rélidence de trou- 
pes Efpagnoles au camp de Saint Rocb , 
rendent ce canton afTés vivant , & font que 
le pays eft plus agréable & mieux cultivé. 
Ayant pris un Paiïeport du Général Efpagnol 
je me préfentai aux Lignes , & moyennant 
une petite Gratification aux commis, je paf- . 
fai les Barrières fans être trop fouillé. Je ve- 
nois de faire deux lieues en deux heures. 

Il ne me relie plus qu’à terminer mon 
récit par quelques obfervations fur le Génie 
Efpagnol. 

Le Caftillan , Y Andaloux , le Galicien , 
ont chacun leur caraftere fortement pronon- 
cé; c’elt comme autant de nations différentes; 
mais étant fournis au même Gouvernement , 
à la même Religion , à la même éducation , 
l’influence uniforme de tant de caufes réunies 
doit leur donner à quelques égards une ref- 
femblance aflés frappante : leur gravité natu- 
relle eft palfée en proverbe , & c’eft ce qui 
frappe un étranger au premier coup d’œil : 
il ne leur vient pas dans l’efprit de fe pro- 
mener par plaifir, ou de faire le moindre mou* 
vement dans la journée,; ou s’ils y font obligés, 
alors leur démarche a une folemnité qui leur 
tourne en habitude. Il n’y a que les Gens de 
qualité dans les provinces, & les habitans de 
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la Capitale , encore n’eft-ce que depuis peu 
de cems; qui ayent quelque commerce avec 
les étrangers, ou même entr’eux : il en ré- 
fulte en général une contenance extrême' 
ment froide & réfervée quand ils font en 
fociété; leurs intrigues galantes ajoutent encore 
à cette circonfpeftion , par la nécefllté de 
fe défendre des curieux & des jaloux. Comme 
la Bigoterie a long-temps dominé dans ce pays, 
le mafque de la Religion eft refté fur tous 
les vifages, & l’inquifition qui féme fes Fa- 
miliers par tout le Royaume, les contraint à 
mettre un frein à leur langue, de crainte que 
le moindre propos mal interprété ne caufât 
leur ruine. C’eft à la réunion de toutes ces 
caufes qu’il faut attribuer cet extérieur froid 
& compofé qui caraftérife les Efpagnols ; 
autrement Enfants du Soleil , ils ont l’ima- 
gination la plus ardente , l’efprit plus péné- 
trant qu’aucun peuple de \' Europe ; vifs dans 
leurs difpofitions ; enflâmes dans leurs affec- 
tions ; s’ils rencontrent quelques obftacles , ils 
l'on: capables de porter la paillon à un excès 
de fureur que nous ne fcaurions comprendre : 
ils font vindicatifs, & ufent familièrement du 
poignard : le moindre payfan ne fouffriroit pas 
un coup , & pour ne pas blelTer le point d*hon- 
jieur du foldat, l’ordonnance militaire pref- 
crit, qu’il ne fera frappé que du plat de fabre. 

Ils ont la plus haute idée de la dignité de 
leur naiflance, les Caflillans & encore plus 

les 
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les Biscaiens , quoique pauvres &mendians nié- 
prifent fouverainerbent les Andaloux comme 
étant immédiatement defcendus des Maures : 
ils croient que l’efprït fin & rufé de ceux-ci 
a corrompu la NobleiTe & la fierté originelle 
du caraftère Efpagnol. Les mariages fe font 
communément à naifiànce égale : il elî rare que 
la vieille Noblefie s’allie avec la nouvelle, ou 
les fupérieurs avec les inférieurs. Ils font teni- 
pérans, ou plutôt abflinens à l’excès. Barracbô 
eftle mot de reproche le plus violent qu’on puilTe 
faire à un homme : & il cil rare de voir chez 
eux un ivrogne , fi ce n’eft parmi les Mule- 
tiers. Les hommes & les femmes font égale- 
ment inventifs & induftrieux dans le moyens 
de fervir leur pallions favorites i les femmes 
furtout font fertiles en refiources; élevées dans 
la réferve , & derrière de grilles au logis, ou 
entourées d’efpions au dehors, l'excès de la 
contrainte les invite à trouver des moyens de 
tromper la vigilance des Gardiens, & à rom- 
pre les entraves où on les retient. Ce qu’il 
y a de fingulier, c’efl: que hors du commerce 
des femmes, ce peuple eft franc & confiant : 
ils ont un caraélère mâle & courageux & par- 
lent à leur Prince avec autant de tranquilité 
& de liberté qu’ils feroient h leur égal ; c’eit 
«n quoi ils paroifient le moins abaiflës. Il n’y 
a point de pays au monde, ou chaque indi- 
vidu en particulier femble être plus pénétré 
de la dignité de l’homme : ils fe traitent les 

H h 
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uns & les autres, avec une politefle extrême, 
& des égards excelfifs. Si un pauvre demande 
l’aumône , & qu’on ne la lui donne pas , au moins 
on le refufe avec les paroles les plus douces 
& les plus compatiflantes, ils lui difent, c'ejl 
pour une autre fois , Dieu vous affijie , Dieu 
vous conduife &c. là le malheur ne s’augmente 
point par le mépris. Telles font les remar- 
ques que j’ai pu faire en courant ; tel m’a pa- 
ru le caraétére aétuel de ce peuple, il fut un 
rems où le feu celefte de la liberté brûloit 
dans le cœur des Efpagnols\ le fouffle impur 
du defpotifme l’a éteint ; il n’en relie plus 
une étincelle. 

Que Dieu vous conferve & vous éclaire 
le refie de vos jours, c’eft la priere fervente 
de votre ferviteur. 
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RELATION 


D E 

L'EXPEDITION 

Des Efpagnols contre les Algériens en 1775. 

Gibraltar le 1. Oftobre. 

J’Arrive à Pinftant de Cadix , où j’avois été 
exprès pour voir les troupes Efpagnoles au 
retour de leur malheureufe expédition contre 
Alger. 

Comme cette étrange & romanefque entre- 
prife a fixé les yeux de toute l'Europe par 
les grands préparatifs, & l’iflue qui en eft ré- 
fultée ; je vais vous en donner quelques détails 
d’après des mémoires authentiques. 

Le 32. Juin on raflembla dans le Port de 
Cartbagène un grand armement aux ordres 
de Don Pedro de Caflijon Amiral en chef, 

II h 2 
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Ex V EDITION 


& on embarqua à bord un grand nombre de 
troupes commandé par le Comte 0 'Reilly t 
Lieutenant-Général , avec une grande quan- 
tité de munitions de guerre, tout cet apareil 
étoic deftiné contre Alger. 


ETAT GENERAL DE L’ARMEMENT. 


6 Vaiflèaux de ligne 
Ï2 Frégates, 

9 Chébecs 

7 Galiotes 


Armées en flûte, 


Vaiflèaux de Roi armés 

Galiotes à bombes, 
Vaiflèaux frétés pour le 
compte du Roi. 


19,284 Fantaflïns 
714 Cavaliers 
120 Dragons 
900 Hommes 
, d'Artillerie 
2,326 Matelots 


503 Canoniers 
' de Vaiflèaux 
600 Deferteurs 
forçats 


51 24447 Hommea 

344 Tranfports 

ETAT DES MUNITIONS &c. 


30 Pièces de 24 
12 Pièces de 12 
j 8 Pièces de 8 


25,400 Boulets de 24 
12, 200 de 12 
15,020 de 18 
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tëo Pièces de 4 
pour le fervice 
des; Bataillons 
l si mortiers de 12 
16' mortiers de 9 
S Obus de 6 


40,000 de 4 
5, 069 Bombes de la 

6,748 de 9 
2,400 de 16 

8.000 Grenades 
448 Grappes de 24 

200 idem de 12 
650 de 18 

3.000 de 4 


Le même jour il y eut à l’Eglife de Saint 
François- de Cartbagene des prières publiques 
en grande pompe , pour le fuccès des Armes 
du Roi ; on y fit l’Office de l'immaculée Con~ 
ception , Patrone de toute l'Efpagne , les prin- 
cipaux Officiers de l’armée étoient préfents, 
& le Comte O'Reilly Général en chef y fit 
un beau di/cours. 

Le 33. la Flotte mit à la voile, & jetta 
l’ancre dans lu Baye d 'Alger ^ le 31. Juin & 
le 1. Juillet. 

Le 1. Juillet. On fe plaça pour battre la 
rive orientale du fleuve Xaracb , qui lui 
même coule à l’Eft de la ville d’ Alger, On 
apperçut un camp étendu, & quelques Cava- 
liers qui caracoloient fur le rivage. Au coucher 




Digitized by Google 



Expédition 


246 

du foleil, les Maures firent trois décharges de 
Moufqueterie en manière de réjouiflànce. 

Le 2. le Confeil fut aflemblé, & les or- 
dres diltribués aux troupes , de fe tenir prê’ces 
pour éxécuter le débarquement le lendemain 
à la pointe du jour; mais il y eut contre-ordre 
avant huit heures du folr , parce que la nuit 
* devenoit orageufe & que le vent portoit con- 
tre terre. On ne fit rien jurqu’au 6 ; il y 
eut feulement de fréquents Confeils de guerre, 
où il s’éleva de grandes difputes entre le 
Comte O'Reillytk. le Major-Général Romana , 
Efpagnol violent & impétueux , qui paroif- 
fanc croifer les mefures du Commandant en 
chef, en reçut de vives réprimandes. 

Le 6. Les Officiers généraux furent aflem- 
blés pour recevoir leurs dernieres inftruétions 
& on recommanda particulièrement l’éxécution 
des Ordres du 25 de Mai à Carthagent & 
du 2 Juillet dans la Baye même $ Alger : 
ces ordres étoient clairs & précis; mais l’hon- 
neur Efpagnol s’y trouvoit offenfé, parce qu’ils 
déterminoient des punitions pour des fautes 
& des négligences qu’on ne devoit pas même 
préfumer. Le Commandant en Chef commença 
par prévenir l’armée , que la méthode des 
Maures, eft de feindre une violente attaque, 
& dès qu’ils trouvent la moindre réliftance 
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de s'enfuir tout en défordre , à deflein d’at- 
tirer l’ennemi dans des Embufcades. Il re- 
commanda donc les troupes de ne point rom- 
pre leurs lignes, les aïïurant , que rien ne 
peut mieux que YEnfemble donner la vi&oirc 
fur un ennemi accoutumé à ne combattre 
qu’en défordre. Il les prévint contre une 
faute, où ils font tombés enfuite & leur in- 
diqua des pièges où ils fe font cependant 
i-\Tes prendre. Il prefcrivit à chaque Bataillon 
fe pourvoir de deux cens outils de Pion- 
niers & de deux cent facs à terre. Dès qu’on 
feroit débarqué , les Brigades dévoient fe 
former en colonnes à une compagnie de 
front fur fîx de hauteur , avec une demie 
compagnie de Gardes en tête. On dévoie 
commencer par s’emparer de quelques hau- 
teurs dont on penfoit que la pofleffion fuffi- 
foit pour allurer le fuccès contre la Ville. 
L’armée devoit marcher fur quatre colonnes 
avec des Chafleurs en avant, & fur les flancs; 
chaque colonne devoit fe faire précéder de 
quatre pièces de campagne , fauf à en aug- 
menter le nombre au befoin : on devoit éle- 
ver deux redoutes à la place du débarquement 
& aflurer la communication entre la flotte 
& l’Armée. 

Dans l’après midi , quelques Vaiflèaux de 
guerre furent placés, pour tirer contre trois 
Batteries qui étoient à l’Elt d 'Alger ; mais 
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leurs efforts furent inutiles ,• il n’y eut pas 
un Canon de démonté dans ces Batteries , car 
éxcepté le Saint Jofepb de foixante quatorze 
Canons qui reçut quelques dommages , tous 
les équipages Efpagnols étoient trop éloig- 
nés , pour que leurs coups portaffent au Ri- 
vage ; le feu ceffa au coucher du Soleil. 

Le 7. Environ huit à neuf mille hommes 
furent mis dans les chaloupes à la pointe du 
jour, & s’avancèrent furie Rivage à un mille 
environ à l’Oueft de la petite riviere Xaracb , 
étant couverts par les Galeres , & deux 
grand bateaux armés de douze pièces. Il ne 
parut perfonne pour s’oppofer à la defcente: 
à fept heures les tranfpors revinrent : il n’y 
eut pas un coup de tiré dans toute la jour- 
née. On prétendit que la delcente n’avoit pas 
été faite, parce qu’il n’y avoit pas affés de 
bateaux pour porter à terre fufîifament de 
troupes à la fois; mais ce n’étoit qu’un pré- 
texte pour couvrir la méfintelligence qui étoit 
entre les Généraux. On donna ordre aux bâ- 
timens de tranfport armés de Matelots Ef- 
pagnols , d’être en rade le lendemain à la 
pointe du jour ; & ici je dois obferver que 
c’étoit une grande faute de marquer ainfi aux 
ennemis le vrai point d’attaque fi long temps 
avant que les troupes entraient en aftion. 

Maintenant je dois procéder au récit de ce 

que 
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que les Espagnols appellent Dia de pcrdida , y 
fentimento para Ejpana. 

Le S. à la pointe du jour les Vaiflèaux 
s’étant placés pour battre les differents Forts 
de droite & de gauche de la Place du dé- 
barquement , les troupes au nombre d’en- 
viron huit mille hommes, étant difpofces fur les 
transports, & formant fix Colonnes, à la tête 
defqu’elles étoient les Grenadiers; &tous cés 
Bâtimens étant précédés par les Chébecs, Ga- 
liotes &c. qui dévoient favoriicr le débarque- 
ment; les vaiflèaux commencèrent à tirer, & 
les troupes firent leur defcente à une lieue 
& demie à l’Oueft de la ville d 'Alger, leur 
droite portant fur la ville, & leur gauche fur 
l’émbouchure de la riviere. Le feu des vaif- 
feaux continuoit fur les deux flancs , & les 
troupes fe formoient dans l’intervalle : tous 
ces mouvemens fe faifoient en prélênce de 
quatre vingt mille Barbarefqucs dont les deux 
tièrs de Cavalerie fous les ordres du Bey de 
Conjîantina , car les Turcs demeuroient pour 
la deffenfe de la ville , & aucun ne parût 
pour dilputer le Rivage. On a dit qu’il y avoit 
cent cinquante mille Maures fur la côte, dont 
cent mille de Cavalerie. Dès que ce premier 
Corps de troupes eut fait fa defcente, il fe 
forma fur fix de hauteur, fuivant l’ordre, & 
les transports retournèrent chercher le relie 
des troupes , & toutes les munitions. A peine 
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ces premières troupes étoient-elles formée* 
qu’un petit corps ennemi fe préfente fur leur 
front; mais au premier mouvement que firent 
les Efpagnols pour les attaquer, ils s’enfui- 
rent en détordre ; c’eft à ce moment qu’il 
faut rapporter tous les malheurs de cette fa- 
tale journée. Les troupes marchèrent en avant 
au ton de la Caifle, ayant devant elles les Vo- 
lontaires d ' Arragon & de Catalogne éfpéce 
de compagnies franches; mais je ne puis mieux 
faire que de vous transcrire le Journal d’un 
Officier Efpagnol qui fe trouva lui-même dans 
l’aétion & dont les circonftances fe rapportent 
parfaitement avec les détails que j’ai pû me 
procurer d’ailleurs. 

„ Nous marchâmes toujours devant nous, 
„ jufqu’a ce que nous nous trouvâmes enga- 
„ gés dans un pays coupé où l’énnemi étoit 
„ répandu en petits portes; mais fi avanta- 
„ geufement placés dans les hayes, qu’il fai- 
„ toit fur nous un feu fur & bien dirigé, 

„ fans que nous trouvaffions à y répondre : 

„ nos Grenadiers & Chafleurs qui étoienc 
„ détachés en avant , furent répouffës : en ce 
„ moment on nous fit foutenir par quelques 
„ troupes tirées du fécond débarquement , 

„ & le gros Canon étant arrivé; à la faveur 
„ d’un feu très vif, nous occupâmes quelques 
,, portes, d’ou nous tirâmes beaucoup , mais 
„ fans pouvoir parvenir à déloger renuemi. 
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„ Jufque-là nos foldats avoient montré beau- 
„ coup d’ardeur, & d’inrrépidicc ; mais voy- 
„ ant une fi grande perce d’hommes fans le 
„ moindre avantage , le découragement fur- 
,, vint : le feu du premier rang le ralentit ; 
,, mais comme les trois derniers tiroienc 
„ encore, & génoienc ceux de devant, cela 
„ augmenta les délordres : toute l’ardeur & la 
„ bonne volonté des Officiers furenc inutiles; 
„ les ordres & les exhortations ne faifoienc 
„ plus rien ; les uns avançoient , d’autres re- 
„ culoient, fuivant leurs dilpofitions. Dans cet 
„ état de confufion, nous apperçûmes tout à 
„ coup un grand troupeau de Chameaux fur 
,, notre gauche, ils étoient conduits par quel- 
„ ques Maures , h deffein fans doute d’attirer 
„ notre feu; le cri de ces animaux étoit fi 
„ affreux, que nous fumes renverfés par nos 
„ propre* chevaux qui étoient effrayés ; ce 
,, fut comme un fignal général de retraite : 
„ fans attendre d’autres ordres, quelques Bri- 
„ gades fe mettanc en colonnes, d’autre» 
„ marchant en bataille , toutes fe retirèrent 
,, précipitament. Nous biffâmes fur le Champ 
„ de Bataille, une grande quantité de morts & 
„ de blelTés; ceux-ci nous demandoienc eugra- 
„ ce de ne les pas abandonner; faveur qu’ils 
„ n’obtinrent pas tous; mais ceux que nous 
,, pûmes emmener, furent fauvés, car nous 
„ trouvâmes un retranchement garni de crois 
„ pièces de huit, qui avoit été élevé à 1 a 
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„ hâte par les troupes du troifiéme débarque- 
„ ment & les déferteurs de la Chaîne. A la 
„ faveur du feu de cette petite Batterie, & 

„ de la bonne conduite du Commandant des 
„ Frégates qui du Rivage fit fur l’ennemi 
,, un feu chaud & bien dirigé; nous fîmes 
„ notre retraite tranquilement. De dix-feptln- 
,, génieurs qui étoient venus avec nous pour 
,, reconnoitre, quatorze furent bielles , & les 
,, trois qui reftoicnt ne fuffiffànt pas pour 
„ conduire les ouvrages, il fe trouva que les 
,, retranchemens étoient trop petits pour con- 
„ tenir toute l’armée. Dans cette pofition fer- 
„ rée, nous fûmes très maltraités par trente- 
„ fix pièces de Canons dont les ennemis bat- 
„ toient notre droite,* & comme ils fe mi- 
„ rent encore à tirer du Fort Xerac, leur 
„ feu nous incommoda extrêmement, malgré 
„ quelques Epaulcmens dont nous cherchâmes 
„ à nous couvrir. Les Maures ne celTérent 
„ de fe préfenter, & de nous braver dans nos 
„ retranchemens, quoi qu’il s’en fit un grand 
„ carnage : nous reliâmes ainfi jufqu’à la nuit 
„ que les troupes reçurent ordre de fe rem- 
„ barquer en commençant par les plus jeunes, 
„ pour gagner du teins,. Le même officier 
ajoute „ qu’on ne peut pas rendre avec 
„ combien de tumulte, de defordre & de con- 
„ fufion cette manœuvre s’éxécuta qu’il fuffic 
„ de dire que fans l’éxtrême ignorance des 
„ ennemis, qui ne furent pas profiter de leurs 
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„ avantages, rien ne pouvoic fauver l’armée 
,, d’une déroute totale 

La perte des Espagnols , fuivant les nouvel- 
les publiques fut de 27 Officiers tués, & 191 
bleflës : 501 foldats tués & 2088 bielles, & 
comme cet état s’accorde avec les lettres 
écrites d 'Alger, je fuis porté à le croire vé- 
ritable, quoique par une éllimation particu- 
lière on ait voulu faire monter la perte à 
5000 hommes. Le Marquis de Romana fuc 
tué à la tête de fa divifion, dès le commen- 
cement de l’aélion. Les ennemis laiffitrent fur 
le Champ de bataille, cinq ou fix mille morts 
& autant de bielles : pour les blelTë» Efpag- 
nols , aucun n’eût la vie fauve : la Régence 
d 'Ægtr, ( par une barbarie dont on ne feau- 
roit imaginer le motif) promit dix mille fequins 
par tête Espagnole, qu’on lui apporteroit. 
L’armée abandonna quinze pièces de Canons, 
trois Obus, une grande quantité d’armes, des 
munitions, des Chevaux-de-Frife &c. 

Le 12, les Bêtimens de tranfport , & une 
grande partie de la Flotte mirent h la voile 
pour retourner en Efpagne. 

Il elt évident que le long tems employé 
en préparatifs , & les retards apportés â l’éx- 
écution . ont donné aux Ennemis le loilîr 
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de fe préparer h la deffenfe : la Cour d 'Efpagnc 
auroit pu être mieux informée des forces que les 
Algériens pouvoient mettre fur pied , & de la 
fituation du Terrein; détails dont il paroît que 
le Général n’étoit nullement inftruit. Après leur 
arrivée, la place du débarquement fut encore 
long tems un fujet de difputes; il n’eft pas en- 
core bien fur, que remplacement pour lequel 
on s’eft déterminé, fut réellement le meilleur; 
mais en fuppofant que le point d'attaque eut 
été bien choifi , toujours fut-ce une grande 
faute de faire marcher la première divifion 
tout-de-fuite après la defcente : certainement elle 
devoit maintenir fa pofition jufqu’à ce que toute 
l’armée fût à terre , & alors marcher en avant 
tous enfemble en fe développant h mefure. 
C’étoit, j’ofe le dire, une grande ignorance 
dans le Général, de s’imaginer qu’ils pénetré- 
roient dans un pays coupé, où les Ennemis oc- 
cupoient en force des portes. avantageux. On 
ne fait encore à qui attribuer la faute d’avoir 
trop à la hâte fait marcher la première divi- 
fion : les uns en jettent le blâme fur le mal- 
heureux Marquis de Romana , d’autres au con- 
traire difent que le Comte de O'Reilly étoit 
fur le Rivage avant que l’armée eut fait cent 
pas , & qu’il auroit arrêté le mouvement , 
s’il s’étoit fait contre fa volonté : même on 
ajoute ; mais je ne faurois l’aflurer , que ne 
trouvant point d’oppofition à la defcente , 
il fe regarda comme afllré du fuccès,& s’em^ 
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prcfTa d’ordonner l’arraque. Un Efpagnol re- 
marque „ que le Commandant en Chef étoit 
„ fur le Rivage, & prefloit le fécond débar- 
„ quement, befogne qui fembloit moins con- 
„ venir au Général d’armée qu’à quelque offi- 
,, cierderétat-Major„En un mot une première 
faute amena la confufion,& dans tout ce qui 
fuivit , on ne voit pas la moindre mefure 
prife pour parer aux inconvéniens , ni le 
moindre talent pour rétablir l’ordre. Quand 
les troupes furent rentrées dans les Retran- 
chemens, il s’éleva encore de grands débats 
entre les Généraux fur le parti qu’il reftoit 
à prendre , & enfin le Rembarquement fut 
convenu. Je dois pourtant rendre hommage 
à l’inflexibilité d’un de nos compatriotes , le 
Général E augban , qui s’oppofa conftamment 
au départ , & répréfenta que la perte qu’on 
avoit eiïuyée n’étant pas afTés confidérable pour 
mettre l’armée hors d’état d’agir , il falloir 
pafler la nuit dans le Camp , & recommen- 
cer l’attaque le lendemain. 

Cette expédition avoit coûté des fommes 
immcnfes : le public en avoit conçu les plus 
belles efpérances : vous pouvez juger quelle 
l'enfation générale caufa l’arrivée de ce fatal 
Courier. La Cour tâcha de pallier le mal ; 
mais le public fe l’exageroit : O'Reilly univer- 
fellement déteflé des Efpagnols , fut dénoncé 
à la vengence publique, & telle étoit la Fer- 
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mentation générale, que la Canaille s’aflèm- 
bla fur le chemin $ Alicante & arrêta quelques 
voitures dans l'intention de fe faifir de fa 
perfonne : cela alla même fi loin que pour 
calmer le peuple, & prévenir fes violences , 
on fut obligé de lui dire , que O'Reilly étant 
boiteux il ne pouvoit pas fe cacher , & qu’ils 
le reconnoîtroient toujours bien. Si la Nation 
avoit joui de la liberté de la prefîè, toute V Eu- 
rope auroit été remplie des expreffions de fon 
reflentimenc : elles s’étendirent par tout le 
Royaume, & ne s’arrêtèrent pas même aux 
Portes du Palais. Le Roi reçut des lettres où 
fa perfonne étoit menacée fi fon favori repa- 
roifibit à la Cour : enfin la rage contre lui 
étoit telle , que le Roi fut obligé de lui re- 
tirer le Gouvernement de Madrid qui fut don- 
né à un Efpagnol , & O'Reilly fut nommé 
Capitaine Général d’ And ilou fie. Voici un traie 
qui vous prouvera toute l’horreur des Efpagnols 
pour ce Général : pendant que j’étois à Cadix , 

. Ricardos s’y trouvoit aulfi , c’étoit un ami d’O’- 
Reilly , qui avoit été Lieutenant-Général de 
Cavalerie dans fon expédition : étant entré au 
Caffé où fe trouvoient alors quelques Officiers 
de différons Régimens , ils Partirent tous à 
l’inftant , & le laiffërenc tout feul. 

Un Sergent Efpagnol écrivant h fa Femme 
au fujet de cette expédition , lui mandoit ; 
nos Manfiartn a tierra , como fi ibemos a 

beber 
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leber Café con los moros. Ils nous renvoient 
en Efpagne comme fi nous naviofis été à 
Alger que pour prendre le Café avec les 
Maures. 

Il ne me refte qu’à fouhaiter plus de 
bonheur aux Chrétiens dans leurs Croifades , 
& plus d’honneur fous des Chefs habiles ,• re- 
cevez l’aiïurance des fentimens &c. 

F I N. 
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